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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
pulique, par trois personnesi choisies par
aemblée. Aucune prime ne itera payée

après les 80 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

NOS PRIMES

QUATRE3-VINGTTRZIZIiMU TIRAGE

Le quatre-vingt- treizième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUBTRÉ (numéros datés du
mois de DECEMBRE>, aura lieu samedi, le 92
JANVIER à 8 heures du soir, dans la sale de
l'UNION ST-JOSEPH, coin des rues Sainte-
Oatherine et Sainte-Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister
Entrée libre.

BONNE ANNÊEE

A tous nos lecteurs et patrons que les présentes
verront, salut> et félicitations en la plus cordiale
sympathie.

Tel qu'il est dit en notre page de frontispice, LE
MONDE ILLrSTIRÉ Offre à tous les siens ses sou-
haits le. plus sincères de joie, santé et prospérité.

Puisse mil huit cent-quatre-vingt-douze ne mé-
nager à tous que de. émotions douce. et d'agréa-
bles surprises !

LE MONDE ILLUSTR.

Savoir tout et ne pas savoir ce qu'il faut savoir,
c'est ne rien savoir. Faire tout, et De pas faire ce
qu'il faut faire, c'est ne ri--n faire. Ne rien savoir
que ce quil faut savoir, c'est tout savoir. Ne rien
faire que ce qu'il faut faire, c'est tout faire.--ST-
JECAN DE LA CROIX.

SOUHAITS DE BONHEUR

Depuis quarante ans qu'on me souhaite la bonne-
année et que je la souhaite aux autres, je n'ai pas
encore acquis la certitude de l'efficacité de nos
voeux mutuels. Je suis même à peu près convaincu
que ces bienveillantes manifestations d'intérêt
réciproque ne modifient aucunnement le cours de
nos destinées respectives, mais je n'en continue pas
moins à souhaiter aux autres aussi ardemmant
qu'aux jours des lointaines illusions, toutes les
jouissances possibles et même celles qui ne le sont
pas.

Vous voyez que je n'y va pas à regret.

* ** Bah ! pour ce que ça lui coûte, dites-vous,
d'ailleurs ne vient-il pas d'exprimer des doutes sur
l'efficacité, etc.

Halte-là, lecteur, entendons-nous. Si vous me
coupez la parole au premier mot, il n'y a pas
moyen de discuter.

Je sais ce que c'est que la discussion. J'en ai
entendu faire au Palais, à la Chambre, dans les
assemblées publiques et ailleurs.

Pour avoir le dessus, il faut parler beaucoup soi.
même et ne laisser parler les autres qu'à son corps
défandant.

je veux avoir le dessus. J'avais la parole;
vous me l'ôtez ; je la reprends.

* *N'avez-vous pas honte dle m'interrompre
comme cela, le jour de l'an, au moment où je vous
souhaite la bonne année ?

C'est indigne, et ai ce n'était pas le jour de l'au,
je vous ferais bien voir que tous les bons souhaits
de vos semblables ne m'ont pas empêché d'avoir
la tête près du bonnet. (Hélas ! je suis chauve>.
Mais c'est le jour de l'an, et je vous pardonne,-
pas ma calvitie-pas la vôtre non plus-mais votre
interruption.

Ce touchant exemple d'indulgence de ma part
n'explique aussi par une autre considération: c'est
moi qui, sans vous consulter, vous ai mis dans la
bouche l'argument le plus facile à combattre afin
d'avoir le. plaisir de vous vaincre.

Vous voyez bien que je connais toutes les roue-
ries savantes de la controverse, et que j'ai bien
profité des leç-)ns que m'ont données gratuitement,
à moi comme à tout le monde, les grands maîtres
désireux d'offrir aux classes nécessiteuses le conso-
lant spectacle de leurs joûte. oratoires.

Ici, le coup de grosse caisse.

* ** Maintenant, la réplique victorieuse, en vue
de laquelle je me suis fait interrompre.

Diable de réplique.
Dites donc, lecteur, c'est votre faute. Si vous

ne m'aviez pas interrompu?1 Mais vous m'avez in-
terrompu et c'est probablement parce que je vous
souhaitais des jouissances impossibles avec les
autres. Eh ! bien, ai vous ne voulez pas de mes
jouissances impossibles, laissez-les.

Vous dites que je ne peux pas vous les donner.
Qu'est-ce que cela 'vous fait puisque vous n'en
voulez pas?

Allez-vous recommencer à me chicaner parce
que j'ai trop bon coeur ? Prenez ce qui vous con-
vient et laissez le reste. Est-ce que le possible
m'appartient plus que l'impossible ?

" Borné dans ses désirs, infini dans ses vSeux,
L'homme est un dieu tombé qui se souvient des cieux."

**Vous qui avez la sagesse de borner vos
souhaits aux rêves dont la réalisation vous semble
possible, dites-moi, combien de fois les avez-vous
vue s'accomplir à la lettre?1

Ce qui paraît possible à l'un peut paraître im-
possible à l'antre, et ce qui nous parait impossible
à tous peut fort bien être possible, soit dans l'ordre

certaines 'forces de la nature. Elle a reculé les
limites du po-saible d'autrefois, elle agrandira les
horizons du possible de demain, trouvant chaque
jour un champ plus vaste à étudier, de nouveaux
mystères à approfondir.

Ce n'est donc pas au nom de la science que vous
réprimerez mon vif désir de vous souhaiter le. inef-
f abilités les plus fantastiques, et pour vous le prou-
ver je vous souhaite, illico, le bonheur parfait, la
plus irréalisable des chimères.

* *Je sais bien que vous ne le trouverez pas
si, tenant vos regards fixée vers le sol, vous vous
obtinez à croire que la voûte. terrestre va s'entr'-
ouvrir discrètement pour vous le livrer à l'état
métallique.

L'or ne fait pas le bonheur est un axiome très
ancien. Il date de l'époque où, devenu le signe
conventionnel de la richesse, le précieux métal a
commencé à s'entasser entre les mains des accapa-
reurs.

Les premiers enrichis ont découvert cette vérité,
mais lorsquils l'ont proclamée on a cru qu'ils
voulaient tromper le public afin de jouir seuls.

C'est encore un peu comme cela aujourd'hui.
Les gens riches continuent à dire qu'ils ne sont

pas plus heureux que les autres et les prolétaire.
continuent à envier le bonheur des enrichis.

* ** Le riche ignore les tiraillements de la faim,
les morsures du froid, les courbature. de la fati-
gue, les tortures morale., encore plus épouvanta-
ble., des malheureux qui voit-nt leurs enfants s'é-
macier sous leurs yeux, faute d'une nourriture suf-
fisante.

Le pauvre ne connaît pas les indigestions, les
soucis inséparables de l'administration d'une for-
tune. Le pauvre peut jouir de. douceurs de l'a-
mitié, il sait que celle qu'on lui offre est sincère.
Le riche est naturellement soupçonneux.

Il sent que, sur le grand nombre de ceux qui
lui font la cour, il doit y en avoir quelque. uns qui
ne sont pas tout à fait désintéressée. S'il a de.
quelques amis dévoués, les parasites qui l'entourent
dans l'intention de l'exploiter ont bientôt fait de
les mettre en interdit.

Ils savent leur métier ceux-là. fls étudient
tous les tics, toutes le. faiblesses de celui qu'ils
ont pris en tutelle et il faut qu'il ait la tête bien
solide pour ne pas devenir à son insu un instru-
ment qu'ils manient avec avantage....

Vous m'objecterez que les riche. sont assez ru-
sés pour se tenir en garde contre une semblable
exploitation. Eh ! je ne dis pasi le contrairt-,
mais le seul fait de se figurer que tout êtire ambi-
tieux, ou mal loti doit en vouloir à leurs bourse.
respectives et bedonnantes est bien suffisant pour
les mettre à la torture ?1

D'ailleurs la défiance du riche n'empêchera pas
l'éclosion d'une foule d'intrigue. bien réelles diri-
gées contre son repos, sa fortune, son honneur
même, et c'est alors une lutte de tous les jours que
bien des gens seraient peut être tout disposés à
soutenir plutôt que de rester pauvres, mais qui ne
doit pas être très amusante.

*** Le moyen d'avoir la paix serait de ne soup-
çnner personne, mais il y a trop de gens intéres-

sés a éveilller les soupçons contre les vrais amis
pour qu'un homme confiant de sa nature ne donne
pas dans le piège.

Les amis sincère., attaquée en leur absence, mi-
nés sourdement, ignorant ce qui se passe ou dé-
daignant de se défendre, ce qui of rait peut être
inutile, laissent bientôt le champ libre à la cabale.

Privé d'amitié sincère, le malheureux affligé des
dons de la fortune sera toujours digne de commi-
sération,; à moins que ses faux amis n 'aient la cha-
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mail je ne puis, sans votre consentement, vous qi
aider à remettre votre fortune dans un état plus se
conforme aux saines notions économiquEs que je rE
vous offre pour vos étrennes. CE

Les gens riches disent que l'or ne fait pas le
bonheur, et je crois qu V~s ont raison. Ils ont de di
l'or ; ils doivent savoir ce qu'ils disent. Je viens lu
de résumer une opinion très généralement répan- C
due, mais mon intention formelle est de ne lui don- éi
ner que tout juste la portée qui convient à mon t(
argumentation. et

Maintenant, voulez- vous mon propre témoi- il
gnage. Je parle aussi en connaissance de cause, ti
Je n'ai pas d'or et je ne suis pas plus malheureux p
qu'un autre. t

**Assez sur ce sjt L'or est un métal trop n
vil pour que je m'en occupe d'avantage. Je lui aié
fait beaucoup d'honneur en en parlant aussi lon-
guement.F

Je vous ai suffisamment prouvé que je sais oùt
le bonheur n'est pas, reste à vous dire où il est.1
Je n'hésite pas à affirmer qu'il existe. l

N'ous l'avons tons éprouvé plus ou moins fré-N
quemment. Naturellement, nos bonheurs sont
passagers, presque toutes nos, impressions sontè
fuagitives.l

Allons-nous nier l'existence du bonheur parfait1
parce que nous ne l'avons pas éprouvé ? I

Imparfaitement conformés, vivant dans un mi-i
lieu imparfait, saturés de microbe, parfaits en tants
que microbes, houspillés à tour de rô e par une
grippe parfaite à sa manière, menant une vie im-i
parfmite et voyant arriver le jour de l'an avec les]
idées les plus imparfaites sur le chapitre du bon-1
heur parfait, comment voulez vous que nous nous1
offrions pour étrennes cette chose que tout lej
monde veut avoir et que nul ne comprend.

Contentons-nous donc pour le moment du bon-1
heur relatif que chacun a dû ressentir! Que l'oni
se reporte par la pensée à la première communion1
bien faite, au premier aveu d'amour partagé, au
contentement éprouvé chaque fois qu'on a fait une
action digne d'un grand coeur, et chacun retrou
vera. da son passé une série plus ou moins variéej
de ces éclairs de bonheur, dont le souvenir est en-
core une jouissance et qui prouvent la possibilité.
pour une âme idéale, débarrassée de ses entraves
matérielles, de jouir de la béatitude parfaite dans
un monde approprié à sa nature immatérielle.

Comme moi vous avez dû vous attarder à con-
templer les globes étincelants qui constellent la
-voûte céleste, n'avez vous pas senti dans une de
ces heures de rêverie, comme le pressentiment,
l'intuition qu'il doit se trouver par là, cet état de
bonheur calme, sans arrière pensée, sans vains re-
grets, sans crainte pour l'avenir, sans rien de ce
qui cause toutes nos douleurs physiques et mo-
rales 1

Je vous le souhaite à toutes et à tous ce bonheur
infini, charmantes lectrice-i et bienveillants lecteurs
du MONDEC ILLUSTBE. Seulement allez en jouir le
plus tard poisible. J'espère que vous n'êtes pas
pressés de partir. Fumez un peu, comme on dit
dans le pays et, en attendant, ayez tout le bonheur
que la terre est susceptible de vous cffrir.

ETUDES DE MRU~RS

LIE RÉvEUR

Lorsque vous paissez sur la rue, n'avez vous pas
quelquefois rencontré de ces jeunes gens et même
de ces hommes mûrs, au teint pâle, au front haut,

luefois, pour plaire à un ami, il laissera errer sur
ies lèvres quelque chose comme un sourire ; mais da
egardez bien: il y a de la tristesse au fond de sa
ela.

La tristesse du rêveur provient généralement de ta
eux causes: l'incertitude ou les déceptions. Chez dc
li, ce n'est ni la vie, ni la pensée qui domine. r.o
C'est l'amour Son coeur est ouvert à toutes les sii
émotions ; où les autres passent, lui s'arrêtent :
out prête à s rêverie. Les heureux du monde, er
souvent, le regarde-nt avec un air de raillerie. Lui,
i n'a point connu le bonheur. Un jour, une créa- a
ture aux traita sveltes, au profil artistique, passa
près de lui. Sa vue le fascina Il la suivit long-
temps du regard.... Puis elle s'esc effacée à p(
l'angle de la rue, et il est resté seul, seul L. . .

Depuis ce temps, il l'a cherchée, il l'a poursuivie, pi
nais au moment où il l'f-ntrevoyait, l'ombre s'est
évanouie, et il est resté seul, seul, seul!..

Il revient chaque soir se placer où elle est dis-
parue, puis il attend .... Oh 1 si du moins il en- P
tendait dans la foule une parole, un soupir de sa t(
bouche, cette fois il s'élancerait sur ses traces ; il qý
lui parlerait Mais rien, rien. Son existence est i

vide. Il est seul, seul, seul ! .... ci
Peut-tre aussi a t il connu un peu les douceurs 18

de l'amitié. On lui avait fait mille serments. On a-
lui aiait dit : I"Je t'aime." Mais on l'a trompé.
La vision s'est enfuie; et maintenant il lutte peut. p
être contre le dé.espoir: il a besoin d'un coeur qui
reçoive le trop p'-ein du sien , et il est seul, seul,
seul t

L'âme du rêveur a quelque chose de simple, de in
naïf, tout comme celle de l'enfant. D'une exquise
politesse, il salue généralement ceux qu'il rencon- v
tre, ceux du moins qu'il aperçoit, car le rêveur est e
presque toujours distrait. Il ignore les choses du n
jour. Quand il les saura, elles seront d4jà vieilles, e
Il s'occupe peu de la dernière mode: L'été il por- d
tera un léger gilet avec large pantalon, l'automne c
avec longue redingote toujours boutonnée jusqu'au d
bas.

Le rêveur n'aura jamais de but fixe dans ses i
promenades. Il ira o'ù le guide son rêve. Affable, r
sans prétention, s'il rencontre un enfant, il lui
adressera la parole avec douceur, le questionnera, f
passera la main dans les boucles dorées de ses che. i

veux, puis le congédiera avec une caresse. Lorsque i
la foule passait bruysnte, inattentive près du vieil 1
aveugle qui tendait la main, lui s'est arrêté, lui a I
mis dans la main une aumône, puis s'est retourné i

pour essuyer une larme qui tombait de sa paupière.1
Ailleurs, il a vu une vieille femme gelée, transie, i
grelottante. Il ne pouvait rien à sa misère. Il s'est 1
éloigné en murmurant dans un aang'ot: IlPauvre
femme, pauvre femme !"

Il a pitié de ceux qui iouffrent, car lui aussi est
malheureux: il est sans joie, car il est seul !i

JOCELYN.

LES ETRENNES DE MADAME

MONOLOGUE

Madame est debout devant une table chargée de jouets.-
Toilette de ville à la fois élégante et simple.

C'est demain le 31 décembre. Or, j'ai deux
nièces, quatre neveux et trois filleuls qui viendront
me souhaiter une bonne année et.... recevoir
leurs étrennes. Je suis donc allée cette après-
midi visiter les magasins et choisir mes cadeaux.

En sortant du magasin, J'ai senti le besoin de
faire une légère collation. J'ai tourné à gauche
pour remonter la rue Saint Jacques et chercher un
pâtissier, pendant que l'on entassait dans ma voi-
ture toute une cargaison de jouets .... que voici.
(Elle montre les jouets).
B Un bazar se trouvait sur mon passage. Lorsque

B j'en approchai, j'aperçus une fillette de dix à onze
;ans qui se tenait immobile devant l'étalage.- Pau-

La pauvre petite voyait autrement. Absorbée
ans sa contemplation, elle grelottait et ne parais-
kit pas en souffrir.
Je m'approchai et regardai sa figure. Elle n'é-
tit pas jolie, mais elle me plut. Je la trouvai
ouce et sympathique ; je m'intéressai à elle ; je
)ngeai que je pouvais lui donner un grand plai.
r, et, lui touchant légèrement la joue, je lui dis :
-Vous trouvez cette poupée bien belle, mon
fant 1

-Oh ! oui, madame, répondit-elle, en rougis-
ant un peu.1
-Et vous la désirez, n'est ce pas 1
-()h ! madame, je ne désire pas ce que je ne
eux pas avoir.
-Pourquoi 1 Votre maman ne vous donne-t-elle

as d'étrennes.
-Elle m'en donnait autrefois. Maintenant....
-Maintenant I
-C'est fini. Les temps sont durs, parait-il.

apa a bien de la peine à nous donner du pain
ius les jours. Pauvre papa 1 Il avait du chagrin
luand il eu.s entré, hier au soir, et qu'il a dit à
naman:" Rien encore aujourd'hui et plus de
,rédit nulle part." Je ne sais pas ce que cela vou-
ait dire, mais maman a pleuré, et alors j'ai pleuré
6ussi.
L'enfant était devenue triste et ne regardait

lus la poupée.
-Que fait votre papa 1 lui demandai-je.
-l est ébéniste, madame. Il voudrait bien

ýravailler ; mais il n'y a pas d'ouvrage en ce mo.-
ment, comme il dit.... le meuble ne va pas.
Pauvres gens ! J'étais émue ; je résolus de leur

venir en aide. J'emmenai la fillette chez le pâtissier,
3t tout en lui faisant manger des briocheR, qu'elle
2osait d'abord accepter, mais qu'elle dévora....
Ble avait faim, hélas ! je lui demandai l'adresse
le son père et la fis causer un instant. Puis je la
ongédiai après avoir rempli ses poches de gâteaux,
dont je pensai bien que sa maman aurait sa part.

Lorsque l'enfant toute joyeuse eut disparu, je fis
venir un commissionnaire et l'envoyai prendre des
'enseignements sur l'ébéniste et sur sa famile.

Il revint bientôt~ et j'eus tout lieu d'être satis-
faite. Les parents de ma protégée étaient absolu-
nent dignes d'intérêt. C'était d'excellents ou-
vriers et de fort honnêtes gens. Très à leur aise
pendant quelques années, ils avaient été ruinés par
la faillite, sans actif, d'un gros marchand de
meubles, joueur et libertin. Puis la crise était
venue. Peu ou point de travail. Gêne d'abord,
misère ensuite, misère secrète et vainement com-
battue, complète enfin et connue de tous.

Cela suffisait. Je voulus agir de suite. Je re-
bournai chez la marchande de jouets ; j'achetai une
poupée aussi grande et plus jolie que celle du ba-
sar. Je la fis mettre avec un petit trousseau dans
un carton solide et montai en voiture. Il n'y a
pas une heure que je suis rentrée. j'ai écrit de
suite au père de ma protégée, en le priant de venir
à l'hôtel pour recevoir une importante commande.
J'ai mis la lettre sous enveloppe avec un billet de
25 piastres.... Simple avance sur le prix des
travaux à faire. J'ai placé l'enveloppe entre les
bras de la poupée, et j'ai envoyé le tout chez
l'honnête ébéniste.

(Madame regarde la pendule.)

Il y a près de cinquante minutes que François,
le valet de chambre, est parti ; sa commission doit
êitre faite. Quelle surprise pour la famille qui na'es-
pérait plus!1 Ils finiront cette année dans l'aisanee,
et, grâce à moi, ne connaîtront plus la misère.

Je vaiq me mettre en campagne pour eux. Ici
d'abord, chez nos amis ensuite, ils auront du tra-
vail bien payé, pour longtemps. La crise aura une
fln, et alors .... nous verrons.

Demain, neveux, nièces et filleuls, auront leurs
étrennes, et seront dans la joie. Je me suis donné
les miennes aujourd'hui et ce sont les plus belles....
J'ai8-4 fait desheurx
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A mon très aimable e-ofrère et ami l

MONSIEUR JULES SAINT-ELME a
jc

31 DÉCEMBRE 1891-1er jAwviER 1892à

Adieu quatre-vingt onze à ton dernier matin e
Voici quatre-vingt douze avec ses mille& choses,E
Ses frimas pour l'hiver et pour l'été ses roses el
Et ses grappes de fruits pouàr octobre lointain.

Saluons sou aurore et faisons lui sourire P
Comme au jeune bébé longuement attendu.
Cet hommage muet nous sera-t-il rend'î!?
Nul ne peut le prévoir, nul ne saurait l'écrire

Canadiens qui gardez le culte des aïeux,
Cette aurore est l'amour et l'amour c'est vos âmes, t
Temples saints de constance, inoubliables flammes d
Qui font trembler la voix et qui mouillent les yeux E

Paisse le Monde un jour enfin changer de face
Puisse, ô grande cité, qu'un des nôtres fonda,c
La vieille Gaule être une avec le Canada,
L'Algérie au ciel bleu, la Lorraine et l'Alsace

Vous qui les murmurez ces mèmes novns chéris.
Q ni nous ont fait verser bien des larmes amères,
Sachez que votre sang esl' le sanz de nos mères,
Français de Montréal et Français de Paris

Paris 1891.

FÊTES D'AlLqACE

LA VEILàLgU. - LE JOUR Dit L'ANq. - L& FÊTE DECS
Rois MAGES

En hiver, lorsqu'il fait bien froid et qu'une
épaisse couche de neige recnuvre la terre, on cé-
lèbre, en Als".e, plusieurs fêtes, dont je veux vous
entretenir aujourd'hui.

Eit d'abord, vous connainsez tous, n'est-ce pas, ces
.îoyeuseçi réunions de tous les jours, qui 'appellAnt
la "lveillée," où l'on se rassemble, tantôt chez l'un,
tantôt chez l'autre, au coin d'un bon feu .... Les
femme filent au rouet, en s'yaccompagnant de
naïves chansons d'autrefois, au rhythme doux et
lent; les hommes, gravement suis devant l'âtre,
fument leuripipe et disrutent les chances de beau
ou de mauvais temips, d'après les pronostics, plus
ou moins fantaisistes du "lGrand messager boiteux
de Straubourc."

Au dehors, le vent siffle, et la scie-rie trouble
eule de son tic-tac monotone le grand silence de

ces nuits d'hiver.
Et tenez, chaque année, au retour de décembre,

lorsque nos villes recommencent, elles auqsi, leurs
veillée«, je veux dire leurs concerts et leurs thé-
âtreq, je me sens envahi par un regret immense de
ces bonnes réunions de ma jeunesse, au coin du
foyer familial.

Alors je revois toutes ces figures disparues, qui
'eff&çqnt loin, démesurément loin, dans les souve-

nirs de mon enfance.
C'estt surtout le vieux père Nicklausse qui me

revient dsevant les yeux, avec ses bel histoires
de fantômes et de revenants, qui vous fais"ient sie
dreser les cheveux sur la tête. Oh! les belles his-
toires1 .

Alors, au coup de dix heures à la vieille hor-
loge, lorsque chacun s'en retournait, on pressant le
pas, si deux chats se battaient dans une Ilgosse "
détournée ou si une chouette, dérangée dans son
sommeil, sur la branche d'un sapin, lançait dans le
sillence son' cri terrifiant, je vous laisse à penser
combien on avait peur....

Comme véritables fêtes avant les IlChibés,"p
Lont je vous parlerai plus tard, je dois vous entre-
tenir des réjouissances du jour de l'an, avec leurs
troupes d'enfants qui parcourent les villages et M~
Lui chantent cette vieille chanson, terminée par le
cr : Au gui de l'an neuf... . fi

Le lendemain ils s'en vont, en habit de di- n
mianche, adresser leurs voeux aux chefs de la el
famille, avec le compliment traditionnel "lbonne
année, bonne santé et le paradis à la fin de vos ri
jours." C

Après les embrassements réciproques et les r:
larmes que la bonne grand'mère verse de bonheur, v
vient la distribution des gâteaux appelés Ilveek " N
et Ilcourrieu," ces derniers réservés aux parrains
et aux marraines. I

Puis, après la fête domestique se célèbre la fête e
populaire du "lmai" autour de la fontaine. d

C'est un jeune siapin ou un beau plant de houx, d
orné de ses baies écarlates, que les jeunes filles 1i
festonnent de rubans, de coques d'oeufs, de petitese

igures de fantaisie.c
Ainsi décoré, on le plante au-dessus de la fon- r

taine, et, pendant le jour, il est l'objç)t dos visites e
de tout le village, car on le regarde comme unc
symbole protecteur pendant l'année qui s'ouvre. 1

Le soir, dffs rondes s'organisent tout autour, et
c'est alors que se chantent ces naïves complaintes
d'autrefois, si frai<hes et Bi originales :"I Qui a
planté le mai 1 " Il a dans ses f 'uilles plus de ru-
bans que les .buissons n'ont jamais eu d'oiseaux
dans la saison du soleil. Qui a planté le mai 1
C'est une jeune fille de belle 4espérance.-Ohé ! la!1
la 1 tournons pour la jeune fille.

Qui a planté le mai 1 Il a plus de femmes de
pin, de petits berger-i et de soldats de plomb, que
le plus gâté de nos enfants uniques. Qui a planté
le mai ? C'est une jeune fille dont dépend notre
bonheur à tous-Ohé ! la!1 la ! tournons pour la
jeune fille.

Qui a planté le mai?1 Il rendra le sourire meil-
leur, les causeries moins malignes et le voisinage
plus chrétien. Qui a planté le mai ? C'est une
jeune fille qu'on nomme "Nouvelle Année."-Ohé!1
la ! la 1 tournons pour la jeune fille.

Et puis, quelques jours après, c'est la grande
fête des Rois Mages, qui s'en vont de maison on
maison, avec If urs costumes constellés de papier
doré, leurs couronnes royales et leurs sceptres,
annoncer la naissance du Sauveur du monde :

Nous sommes trois, souverains princes de l'Orient,
Qui vo, ageons dans ces provinces de l'Occident

P'our adorer le Roi des rois
Dans sa naissance.

C'est ainsi que chantent Melchior, Gaspard et
Balthazar, tandis que Hérôde, resté à la porte, fait
son entrée et se promène autour de la salle, on
brandissant son sceptre et on répondant:

Je ne crois pas qu'il y ait dans ces pays
De roi qui passe par-dessus moi...

Et le vieux repas de famille donc, où trône, ma-
jestueux dans sa croûte dorée, le gâteau qui con-
tient dans sesa fl'%ncs la fève tant désirée.... Qui
le sort va t il favoriser ? Dans quel morceau se
cache-t-elle, la bienheureuse fève?1

-La voilà ! s'écrie tout à-coup une voix triom-
phante.

Et aussitôt les verres se lèvent ; la joie éclate
sur tous les visages.... Vive le roi de la fève ! ....

Elle est allée au tout petit, à celui qui sait à
pqine parler, pour rendre la joie plus vive et plus
complète.

Et chacun d'applaudir, d'approcher son verre du
sien, de l'embrasser.

Puis, tandis qu'il prend son rôle au sérieux,
qu'nil se reresse, -tout fier de sa digni*té et deon

CORRESPONDANCE LITT]ÉRAIRE

UN MOT A JEAN PLEURE

[on cher ami.
LE MONDE IELUSTRIÉ du 5 décembre dernier a

Eavorisé ses lecteurs d'un de ces élégants badi-
nages qui vous sont coutumiers ; un article poivre
Bt sel.
Votre style a quelque peine à pénétrer dans les

udes régions du nord ; les fleurs, écloses en votre
Dabinet d'étude chaud et capitonné, craignent l'a-
ridité de nos montagnes et la froidure de nos hi-
vers ; ne soyez donc pas surpris, Jean, que je.
vienne un peu tard vous rappeler cette bluette.

Ridendo dicere verum quid vetat ? Vous avez dit
a même chose en français, Jean ; et la phrase en
est si harmonieuse et d'un rythme si doux, que le
dépit me fait recourir au latin. " En badinant on en
lit long,"-phrase profonde et réjouissante 1 d'ail-
oeurs, tous vos dires, et je ne vous en aime que plus,
ômon Jean !-tous vos dires sont "lvérité pure,
chaste et une." Vous prenez Jean Rit dans votre
nacelle, vous parlez pour lui, et les nez décrits,
et les excentricités divulguées et les défautsi abra.
cadabrants dont votre frère nous a régalés on de.
viennent plus divertissants. Tout est vrai, "lvotre
et rire est éloqueht," et vous étes on vos gaies es-
qjuinaes les gens les plus graves du monde. Donc
l'esprit, qu'en l'occurrence dernière vous dépensez
à. plaisanter mon pauvre article, a un motif sérieux
pour se produire, Certaines idees sur la critique
des jeunes ne vous plaisent point; il se peut que
vous ayiez raison, Jean ; il se peut que je n'aie
point tort. Vos remarques soulèvent une question
digne de discussion.

Aujourd'hui, je veux ne vous dire qu'un mot.
Devant le public du MONDE TLLUBTRÉ qui pour

sou bonheur, n'a pas lu l'article dont vous vous
plaignez, vous faites dire à votre serviteur des
choses auxquelles il n'a jamais pensé ; il n'a pas
écrit dans le Glaneur ce que vous lui attribuez dans
le MONDE ILI USTRÉ. Lisez mieux, Jean ; vos
yeux s'usent peut être à suivre l'ingénieux tracé
de la règle et du compas ; portez lunette, mon
cher. La plume, que vos conseils ont souvent di-
rigée, n'a jamais touché, fût-ce du bout de ses
barbes et le plus légèrement, aux "lriens du tout
rimés " de M. Rend Lemay ; Apollon m'en garde!
elle n'a jamais désiré "ll'éreintement " des jeunes ;
jamais elle n'a demandé pour leurgS ouvres la "lcri-
tique qui blesse et décourage." L'article incriminé
étant fort éloigné de cps idées, on n'a même pas
la consolation de supposer une simple erreur de
votre part. Vous êtes mon ami intime Jean, mais
vous n'avez pas le droit de penger pour moi ; mes
pensées sont pauvres sans doute, mais je M'en con-
tente et vous prie de ne me point prêter les vôtres.
'-ii vous voulez contredire l'écrit en question, dai-
gnez l'attaquer tel que le Glaneur l'a publié pour
le plus grand supplice de ses lecteurs, et non tel
que le fait votre imagination qui aime à me prêter
des absurdités faciles à réfuter ; alors, nous dis-
cuterons.

Quant au nègre et à l'allusion.. . O Jean, pour-
quoi, ayant dès le début montré tant d'humilité
au profit de M. Lemay et de ses "lriens du tout"1
pourquoi l'insultez vous ? La caverne de Camora
était aussi sombre que la nuit.... Ossian lui en
a-t-il fait un reproche ? Vous êtes cruel, ô Jean!

Avant de laissr r le chroniqueur, je dois à l'ami
un mot consolant. Vous avez éprouvé une décep-
tion, pauvre ami ! c'est vous qui nous le dites :
"lpour relever des fautes, il faut en trouver, et
c'est en vain que j'en ai cherché sous votre plume."
Consolez vous, mon Jean. Vous n'avez pas trouvé,,
mais vous avez cherché ; vous avez en cela fait
votre possible ; aucun reproche ne peut vous être
fait, vous avez bien mérité de l'amitié, le succès
n'pa pas couronné vos efforts, mais vous avez cher-
ché : tout est là. Consolez vous.

.. "Dieu bénit l'homme non pour avoir trou-
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NOS GRANDES ENTREPRISES NATIONALES

LX TUNNEL SOUS LA RIVIÈRE S&INTE-CLAIRE

Pour un jeune pays comme est le nôtre, chacun ne peut manquer d'ad-
mirer avec quel succès rapide nous avons déjà réussi à accomplir et perfec-
tionner de grands travaux publics qui font l'étonnement des visiteurs eux-
mêmes qui noua viennent de la vieille Europe, et encore de nos bons voisins
les Yankees, ces rois de l'art des ingénieurs en notre fin de siècle.

Pour ne mentionner que quelques unes en passant des grandes entreprises
nationales qui ont imprimé jusqu ici un cachet de civilisation avancée à notre
jeune existence, citons d'abord les ponts magnifiques que, à quatre ou cinq
endroits déjà, nos iDgénieurs ont jeté pardessus le Saint Laurent: à Mont-
réal, à Lachine, à Valleyfield et à Niagara. Bientôt, un autre de ces géants
à Longueuil, et un sixième à Québec, feront voir que le St Laurent, dans ses
proportions si vastes, n'est plus un obstacle à notre libre circulation à tra-
vers l'immense territoire dont la bonté du Créateur a fait notre héritage
magnifique, à nous, peuple du Canada.

Et la construction du chemin de fer Canadien du Pacifique, au milieu
d'obitacles sans nombre et de difficultés de toute espèce, n'a-t elle pas fait
et ne fait elle noint encore l'admiration la plus sincère des peuples civili- ès 1
V%

rg

E-NTRÉEDU TUINNEU

y Le syndicat de la Compagnie du Pacifique, qui a su mener à bonne fin l'art des ingénieurs sur notre continent nord-américain. Je veux parler
entreprise de cette grande et royale voie transcontinentale, a immortalisé du nouveau tunnel sous la rivière Sainte-Claire, inauguré par le Grand-
ies travaux. Tronc, en ces mois derniers.

La Compagnie du Grand-Tronc, sa digne rivale, n'a pas voulu être en' Il y avait là à traverser encore une fois lO fleuve Saint-Laurent-
este de succès avec lui. Et si l'oeuvre qu'elle a accomplie est d'une moins sous un autre nom- entre Sarnia, province d'Ontario, sur notre frontière
[rande envergure, elle n'en reste pas moins comme un véritable prodige deý canadienne, et Port Huron, Etat de Michigan, dans les Etats-Unis.

Un énorme bateau passmageur faisait ce difficile et périlleux service;
mais malgré tout que d'empêchements, que de retards, que de pertes au

- commerce, d'ennuis pour les voyageurs lorsqu'arrivait la mauvaise saison.
- La compagnie du Grand Tronc, qui sait ne rien épargner d'efforts et de

travaux pour donner satisfaction à sa nomhreuse clientèle du Canada et
des Etats-Uuisi, résolut d'obvier à ces inconvénients, et, sur les avis
de son entrepienant président général, sir Henry Tyler, fut résolue la
construction du tunnel de la rivière Sainte-Claire. Sous les auspices du
Grand Tronc et par les soins de son président, fut formée la compagnie
dite «I du Tunnel Sainte-Claire."~

A peine avait elle reçu ses lettres patentes de notre gouvernement
fédéral, que les travaux commencèrent aussitôb, il y a une trentaine de
mois à peine. Ils ont"été poussés avec tant d'activité et d'entente, qu'en
septembre dernier les trains de fret y circulaient déjà; l'inauguration a
eu lieu peu de temps après cette date, et depuis le 7 décemubre dernier,
les trainis de voyageurs du Grand-Tronc et de tous les autres chemins de
fer s'y raccordant y circuent régu]iJýrement et tout le trafic y passe.

Le tunnel de la rivière Sainte Claire est le plus grand tunnel sous-
marin de l'Amérique du Nord.

La longueur d'une embouchure à l'autre est de 6,025 pieds anglais;

TRAVAX D'XCAVTIONla longueur totale, y compris les abords, est de 11,628 pieds, soit un peu
TRAVAX D'XCAVTIONplus de deux milles.

A compter de la berge de la rivière jusqu'à l'ouverture de la tran-
chée qui conduit aul tunnel sr. mesure un espace de 1,729 pifeds du côté des Etats-Unis et de 2,006 pieds du côté du Canada. La longueur de cette
tranchée est de 2,487 pieds du côté des Etats-Unis, et de 3,116 pieds du côté du Canada.

L'étEndue, sous le lit de la rivière, atteint 2,290 pieds. Le tunnel est un parfait demi-cercle de dix-neuf pioe de diamètre, blindé en fer solide.
La voie ferrée est large de onze pieds, et à l'embouchure du tunnel elle se trouve ise'à cinquante pieds de profondeur.

L'inclinaison, à chaque bout du tunnel, ebt de 105.60 par mille. Le système des boucliers tel qu'adopté sur les plans de l'ingénieur en chef
Hobson pour les travaux du tunnel Sainte-Claire est le même
qui fut employé jour le percement du second tunnel sous la - -

Tamise, à Londres, Angleterre, en 1868, etpour celui du
tunnel de la rue Broadw.iy, à New-Yoî k.

Ce mode de travaux fut proposé par l'éminent ingénieur î
après une foule d'expériences et de tâtonnements qui le rêvé- - -

lèrent comme le plus praticable et celui qui offrait le plus de
sécurité

Le coût total de cette vaste entreprise atteindra près de
trois millions de pias'res, en déduction duquel le gouverne
ment fédéral du Canada a accordé à la compagnie un Subside
de $375 000.

Le tunnel pourra donner passage à six convois de vingt-
six wagons de fret, à l'heure: c'est plus qu'il ne faut pour si-,-f
fire quatre fois au trafic pourtant considérable (mille wagons)
par jour qui passe là

La ventilation est fournie par de-ux instruments tiè: -

puissants, chacun d'une capacité de mille pieds cub2es d'air à
la minute. Le@ 1,800,000 pieds cubes d'air que contient le
tunnel peuvent être renouvelés par ces instruments en qua
rante-cinq minutes. Il est facile de voir qu'il ne sera pas du
tout nécessaire de faire fonctionner continuellement ces puis
sauts appareils, dans toute leur force, pour entretenir l'atmos-
phère du tunnel, d'une manière parfaitement suffisante, libre
de gaz et de fumée.

Tout comme la construction, l'aménogement a été jugé
pafait par les connaisseurs, et l'entreprise dans son ensemble
a rencontré l'approbation générale.

Le MONDEC ILLUrSTRÉI devait à ses lecteurs de la leur faire
connaître au moins sommairement.

C'est ce que nous avons voulu tenter.

869

JULICS F3AllqT-lr-Ligl. LES ABORDS DU TUIML



570 LE MONDE ILLUSTIRE

LE MATIN DU TOUR DE L'AN-I3E3 BAT LE ]RAPPEL

Grand émoi au réveil : la gent enfantine se
trouve armée de pied en cap pour la guerre du
bruit et du brouhaha, grâce aux largeisses de Santa
Claus qui a fait sa visite annuelle la nuit der-
nière, à travers la cheminée. Bébé Gaston, par-
mi des instruments de musique-de cacophonie
plutôt-de toute espèce, a choji un tambour sur
lequel il tape à bras raccourcis. Vive l'an nou-
veau ! Niais granipapa ne l'entend pas de etten
oreille. On sent cela rien qu'à la façon dont il
subit le concert, Allons-, que la vieilesse soit in-
dulgente et surtout patiente. C't st une chose
bien entendue, le jour de l'an c'est le règne éphé-
Mère des petits.-J. ST-E.

MINUIT

Voici que va sonner "ll'heure solennelle" Les
minutes filent, puis les secondes ; l'oeil anxieux
interroge le cadran. Soudain, l'aiguille a marqué
Minuit !

C'est à la fois un trépas et une naissance - une
année qui va s'ent evt lir dans les ombres de l'oubli;
une autre qui, rcsp'endissante et pleine de pro-
messe, fait son apparition ! Insensible à l'année
qui disparaîr, souriant à l'autre qui s'avance, la
Deéstinée ouvre larges les croisées de son palais à
la charmante messagère qui arrive, portée sur l'aile
de la brise.

Pas autrement ne fait la belle fille de notre il-
lustration-J. ST E.

LORD LYTTON

Lord Lytt on, ambassadeur d'Angletcrre, à Pa-
ris, vient de mourir des suites d'une longue mala-
die. Ses médecins ne s'attendaient pas, toutefois,
à ce dénouement fatal, et lor, que la nouvelle a cir.
culé dans Paris, elle a provqué un étonnement
-ouloureux. C'est que le défunt avait su conqué
rir, par l'aménité de son caractère, par la distînc
tion de son esprit, par la sincère affection qui.
portait à la France toute nos sympathies.

Lord [,ytton était l'idéal de i'ambassadeur I'
savait défendre les intérêts de son pays sans frois
ser les susceptibilités du pays, rival En certainei
circonstances, auprès duquel il était accrédite
Son esprit, qui était orné de toutes les grâces di
l'esprit français, ftisait de ce diplomate anglais ui
dps Paribieris les plus raffinés et les plus rccher
chés.

M. DE GIERS

M. de Giers porte très allégrément ses soixanti
et onze ans. Il a les 'favories et les moustache
court taillés, le menton rasé de très près, Il es
de stature moyenne, assez sec ; le geste est calme
l'intonation douce. M. de Giers parle admirablE
ment notre langue. C'est en français qu'il preni
des notes personnelles sur son carnet ; c'est q
français qu'il corresponi avec ses intimes.

Il est né le 20 mai 1820 dans la Russie d'
Nord. Sa famille est d'origine suédoise, mais es
depuis longtemps établie en Finlande.

A 18 ans, M. de Giers sortit du collège d
Tzarskoe Selo et entra à la chancellerie impérial
comme attaché aux affaires d'Asie. En 1848,
exerce les fonctions diplomatiques du quartif
général russe pendant la campagne hongroise ;
va ensuite à Constantinople avec le titre de pri
mier conseiller d'ambassade et en 1859 consu
général de Russie près des principautés dani
biennes.

Mais nous ne le voyons réellement attaché
une oeuvre diplomatique de longue haleine et c
nature à faire reconnaître toute sa qualité #u

l'âge de quarante cinq ans. Il est alors ministre
plenipotentiaire en Perse. Il reste à ce poste jus-
qu'en 1880, après avoir donné tous ses soinçi à la
mise en échec de l'influence anglaise à la cour du
shah. Il réussit à merveille. Après des missions
assez courtes à Berne et à Stockholm, le Voilà
enfin à Saint Pé-tersbourg en 1875, chef du cabi-
net des Affaires étrangères

En 1882, quand le prince Gortchakoff faut mis à
la retraite, on *e demandait en tu-sie le nom du
diplomate qui lui succéderait à la tête de la chan-
cellerie de par la volonté impériale.

Déjà les -esprits étaient divisés à ce sujet. Les
uns en tenaient pour l'Allemagne, les autres n'en
voulaient entendre perler que pour lui faire la
guerre, Ces derniers erspéraient qu'Ignatieff se-
rait mis à la tête des affaires extérieures de l'em-
pire, les autres, plus prudents, ptnsaient à M de
Giers. Ce fut M de Giers qui fut choisi.

La Russie en était alors à la période d'attente,
d'expectative et de réserves ; le Joar ùù le tsar a
dévoilé le fond de sa renbée et donné une brusque
direction à Fa politique dans le sens préféré par
les hommes qui avaient eu toute sa sympathie per-
sonnelle, comme Katkoff, M. de Giers n'a eu qu'à
exécuter ses ordres avec ponctualité, comme il les
avait exécutés la veille, ce qui perm-t de dire
qu'on fut injuste à son égard quand on l'accusait
de sympathies pour l'Allemagne.

LES ROSES DE CAN-BTERK

LÉiGENDE IRLANDAISE

Pendant un voyage que je fis en Europe avec un
6de mes ami-Q, il y a quelques années, nous étions
tpassés en Irlande, et nous nous trouvions à Coi k,
3un dimanche- Tout le monde sait que les sujets

de la reine Victoria ont le respect du dimanche, et
-que catholiques et protestants se gardent bien

d'enfreindre la loi qui interdit tout travail et toute
oeuvre servile. Nous n'aurions donc pas même
trouvé, ce jour-là, un guide pour nous faire visiter
la campagne.
-L'aprèti midi, comme nous sortions de la cathé-
drale, il nous prit envie de quitter la ville et de

ïnous promener au gré de notre fantaisie. Nous
-. suivons donc la première route qui se présente de-
t vant nous, marchant gaiement comme des écoliers

*en vacance.
Nous allions toujours devant nous, quand nous

il aperçûmes les ruines d'un château ; tout autour se
groupaient de jolies maisons dont les toits relui-

Il saient au soleil couchant. C était un but qui 'of
3frait à nous, et nous voulûmes l'atteindre. Mais

% comme nous touchions à la première maison, le
soleil baissait, et nous allions retourner sur nos

le pas, car le paysage, d'ailleurs, n'avait rien de bien
n charmant, lorsque mon ami me fit remarquer dans

-un jardin des roses blanches tachetées d'un rougi
vif J'aime les fleurs, et ces jolies roses me ten-
taient ; peut être aurais-je enjambé la haie qui me
séparait d'ellesi, lorsque le propriétaire du jardin
parut, s'avançant de notre côté. Il eut été ridi.

oe cule de ne pas l'attendre. Il s'arrêta, la haie nouE
sa séparant, et je lui avouai en riant que j'étais là
it pour admirer ses roses.
a, -Je vois, à l'accent avec lequel vous parley
e- anglais, me dit il, que vous êtes étrangers. Il ya
Ld sur cette espèce de roses une tradition qui regtE
p dans le pays depuis l'année 1587. Veuillez, mee

sieurs, venir chez moi, Pt je vous la raconterai.
u Nous scceptons avec empressement, et l'Jrlar.
t dais nous offre une hospitalité digne des monta

gnards écossaiî. Il nous apprit que nous étionsi
le Can-Bierk, et voici comment il nous conta la lé
le gende des roses :
il «I On sait que la malheureuse Marie Stuari
Pr avant d'être livrée au bourreau, fut promenée Psi
il nen nernie Elizabeth, de château en château.

tendre au dehors ; un serviteur s'étant approché
de la poterne revint dire au comte:

"l-Des hommesarmés entourant une voiture,
demandent, au nom de la reine d'Angleterre, à
entrer dans le château.

La comtesse pâlit ; mais le comte dit
"-Qu'on ohéi8se.
"Trois nouveaux coups se firent encore en-

tendre. Le serviteur sortit, et les gonds de fer
de la porte roulèrent avec un bruit sourd. Aus-
sitôt dix cavaliers et une voiture attelée de trois
chevaux se précipitèrent dans la cour. Le comte
était descendu malgré la pluie, et s'étant approché
de la voiture, il s'adressa en ces termes aux chefs
de la troupe:

-Qui amenez-vous ici
-Marie, qui fut reine d'Ecosse, répondit le

cavalier.
Il Le vieux coin e ouvrit la portière et tendit

respectueusement la main à une femme en deuil,
qui s'appuya sur lui. Un long voile noir cachait
sa figure. Elle entra dans la salle et releva son
voile, puis s'avançant vers la comtesse, la baisa au
front en d iant.

"lQui que vous soyez, Dieu vous soit propice,
madame, pour 1 hospitalité que vous donnez ce
soir à l'inf ,rtunée Marie.

Il Elîs n'était plus reine, mais elle portait sur le
front la double auréole de la majesté et du mal-
heur.

Il La comtesse sollicita 1 honneur de passer la
nuit près de l'illustre voyageuse, mnis le chef de
l'escorte s'y refusa ; il avait des ordres ; Marie
Stuart devait relater seule avec son malheur, seule
avec son Dieu. On l'enferma dans une chambre ;
et comme ces mesures de précaution ne parais.
saient pas encore assez sévères, une sentinelle
veilla à sa porte. Dans la nuit on put enteindre
avec le bruit de l'horloge du château, les pas ca-

3 dencés du soldat.
" lLa reine ne se coucha pas. Elle resta age-

i nouillée sur un prie-Dieu. Avait elle le pressenti-
3ment que l'heure du supplice approchait 1

" lLe lendemain, Marie StE wart dut repartir. Le
rchef de la troupe qui l'avait sous sa garde ouvrit

sa chambre. La comtesse s'approcha d'elle, lui
baisa respectueusement les mains, et la tradition

9rapporte que la malheureuse reine lui dit:
8 Il- Ma nuit a été bonne.
1. "lMarie ne. voulut prendre pour toute nourriture
Fi que deux petits pains, qu'elle enveloppa dans une

nappe blanchA. La voiture, les chevaux et les
ahommes, tout était prêt. Le comte et la comtesse

e accompagnèrent la reine dans la cour ; là, elle
-embrassa 'la comtesse qui pleurait.

__Adieu ! dit-elle, merci, souvenez-vous de
s Marie Stuart.
e Il Elle allait monter en voiture, quand le comte,
a un genou à terre, lui demanda :
a "l-N'aurons-nous point le bonheur de garder
s de vous quelque précieux souvenir ?

Il" La reine chercha vainement sur elle quelque
ichose à donner. Hélas ! le malheur ne lui avait

e laissé que des larmes. Elle vit alors un rosier
n blanc et cueillit une rose qu'elle offrit à la com-
itesse. Mais une épine déchira sa blanche main.

is Une goutte de sang rougit la rose. Tous les servi-
à teurs du château, en voyant ce sang royal, se mi-

rent à verser des larmes, comme ai un pressenti-
ýz ment les oppressait. Et la reine leur dit en sou-
a riant :
;e Il -Ce n'est rien ; puissé je n'avoir jamais à
s- verser que la seule goutte de sang tombée sur les

roses du cbâteau Can-Bierk.
a- "lElle partit ; la tour de Londres et le bourreau
a- l'attendaient .... Et depuis le jour où la noble
à tète de l'illustre et sainte victime tomba sous la
é- hache, les roses blane.hes de Can-Bierk se sont li-

serées de pourpre ; le sang de la reine qui avait
.ft rougi l'une d'elles, a reparu et reparaitra dans
r toutes les générations des rosiers.. . .
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ROMAN CANADIEN INÉDIT

UN

AMOUR sous LES FRIMAS
-o-

(Suite)

"Ces deux enfants, continua létranger, étaient
pour ainsi dire ma seule famille. Il fallait aller
les chercher au plus tôt. Je partis pour New-
York. Avant même d'aller à mon hôte], je cou-
rus à l'hôpital où mes neveux avaient été recueil-
lis. Par suite d'une négiigence inexplicable, on
put à peine me dire le nom des deux familles qui
avaient adopté mes neveux. Jugez de mon dé-
sespoir. Pendant des années entières je fis des
recherches, et je commençais à désespérer de ja-
mais les revoir, lorsque ces jours derniers, je re-
qua de l'hôpital une lottre m'annonçant qu'on ve-
nait de recevoir d'une dame une lettre demandant
des renseignements sur un enfant qui n'était au-
tre que l'un de ceux par moi cherchés.

Je ne me sunis pas trompé, n'est-ce pau madame 1
L'enfant que voua avez adopté était bien échappé
au naufrage du Northern Star ? Il n'y avait, pa-
raît il, que ces deux bébés.-Oni, monsieur, fit Mme Rosewood. Il n'y a
pas d'erreur possible. C'est bien le nom du bu
teau. Quant au père de l'enfant, on m'a dit qu'il
S'appelait Turper.

-C'est bien cela.
-C'est le 18 mai 1870 que j'ai adopté cet en-

fant. Je n'oub ierai jamais cette date.
-Tout cela concorde parfaitement avec les ren-

seignements quefjai reçus.
-Il n'y a donc aucun doute de ce côté là. Et

pour la fille savez-vous où est allée la famille qui
l'a adoptée f

-Non, j'ai le. regret de vous l'avouer. Mon
mari et moi, nous étions si fiers d'avoir un enfant
que nous nous soinmes hâtés de l'emporter, comme
des voleurs emportent un trésor, sans se préoccu-
per d'où il vient, et cherchant au contraire à ca-
cher son origine. Excuser. monsieur, cet égoïime
qui vous a causé tant de tracas et qui probable-
ment vous en causera eincore beaucoup.

-Oh ! madame, c'est moi seul qui suis à blâ-
mer dans cette affaire. Si j'avais envoyé réguliè-
rement des nouvelles à ma famille, cela ne serait
pas arrivé. En attendant, réjouiRsons-nous d'a-
voir retrouvé notre garçon ; plus tard, nous re-
trouverons peut-être la fille. Vous disiez donc,
madame, qu'Alfred est parti as'ans doute pour peu
de temps, et je le reverrai bientôt.

-Oui, je l'espère ; certainement fit Mme Rose-
wood après un moment d'hésitation.

-Que voulez-vous dire 1
-Ma foi, monsieur, après ce que vous venez de

me dire, sachant les droits que vous avz sur Al-
fred, je n'ai rien à vous cacher ; je vous dois la
vérité tout entière. Alfred vient de partir hier
en enlevant une jeune fille.

-Ah ! mon Dieu!1
-Je vous assure, monsieur, qu'il n'y a nulle-

ment de notre faute, à mon mari et à moi. Nous
avons fait tout ce que nous avons pu pour détour-
ner Alfred de ces idées de mariage. Quelle fata-
lité 1 Si vous étiez venu un jour plus tôt, tout cela
ne serait pasi arrivé.

-Il n'y a nullement de votre faute là-dedans.
Mais, dites-moi, cette demoiselle est-elle au moins
d'une famille honorable?

-Oh ! oui, monsieur, très honorable, et cette
jeune fille est belle et riche encore par-dessus le

-Si vous êtes content, tout va bien.1
-Certainement, j'aurais préféré connaître d'a-.

vance celle qu'épouse mon neveu, mais après ce1
que vous m'avez dit, et puisqu'ils s'aimaient, le
mieux est de prendre son parti de la situation.
Quel est le nom de la jeune fille?1

-Marguerite Spencer.
-Spencer, mais c'est le nom de la famille qui a

adopté la soeur d'Alfred.
-Mon Dieu, serait-ce possible 1 fit Mme Rose.

wood effrayée.
-Une simple similitude de noms, sans doute,

Cette famille Spencer a-t-elle beaucoup d'enfants?
-Non, une seule.
Un soupçon terrible venait de traverser l'esprit

de Mme Rosewood. Elle se représentait mainte
nant cette ressemblance qui existait entre Maa,,
guerite et Alfred et qui l'avait tant frappée i
cette ressemblance n'était pas l'effa~t du hasard î
Si elle était le régultat de la parenté ? Marguerite
pouvait n'être que la fille adoptive de M. et Mme
Spencer. Qu'en pouvait-on savoir ? le fait est
qu'elle ne ressemblait ni à l'un ni à l'autre, pas
plus qu'Alfred ne leur ressemblait à elle et à son
mari Et pourtant, tout le monde le prenait pour
leur fils. Ne pouvait-il pas en être de même pour
Marguerite 1

Tandis qu'elle pensait à tout cela, elle sentait
croître une grande épouvante au fond de son
coeur.

-Monsieur, dit elle enfin, il n'y a qu'un mnyen
de sortir de nos perplexités, c'est de nous adresser
à Mme Spencer.

-Il n'y a pas à tarder, dit M. Wright, allons-y
tout de suite, si vous le voulez bien.

XVII

LE ]FRÈRE ET LA SoeUR

Dès les premièreis questions que M. Wright lui
posa, Mme Fpencer se troubla.

-Oui, murmura-t-elle, Marguerite n'est que ma
fille adoptive. Tous les détails que vous me don-
nez me confirment dans l'opinion qu'elle est bien
votre nièce.

Mme Rosewood poussa un cri.
-Et Alfred est sont frère 1 Et ils l'ignorent, île

s'aiment. Ils vont se marier. Pas moyen de les
en empêcher. Mon Dieu ! c'est terrible.

Les deux femmes faillirent s'évanouir.
Que faire 1
M. Wright s'empressa de faire appeler M. Spen-

cer et M. Rosewood.
En quelques mots on les mit au courant de la

situation puis tout le monde commença à délibé-
rer d'une manière aussi calme que le comportaient
les circonstances.

Les femmes se désespéraient.
Il était trop tard. Les jeunes gens étaient ar-

rivés hier soir à Saint-Jean. S'ils avaient eu des
difficultés pour s'y marier immédiatement, ce qui
était même probablf>, ils avaient dû partir immé-
diatement pour les Etats-Unis. Dans quelle ville?1

Mme Spencer se rappela que sa fille Marguerite
avait à Saint-Jean une amie de couvent dont elle
lui avait souvent parlé et avec qui elle était très
liée. Peut-être avait-elle eu l'idée d'aller la voir.
A tout hasard, il fallait lui expédier une dépêche
télégraphique,

Lia réponse arriva une demi heure après:
"IMlle Marguerite est arrivée chez moi hier

soir ; elle a passé la nuit à la maison ; elle est par-
tie ce matin pour Boston."

Un nouvel échange de plusieurs messages n 'ap-
prit rien de nouveau.

Il n'était même pas bien sûr que Boston fût le
but du voyage d'Alfred.

On expliqua alors à cette amie toutes les cir-
constances de l'affaire, en la priant de mettre tout
en oeuvre pour faire connaître à Alfred et à Mar-
guerite les lienu ns de areafnté quiles u;col*nisint et

pour que le chef de gare n'y fit pas attention.
Pour plus de sûreté, elle allait partir en personne,
pour Boston, dès le soir même.

Ce télégramme donna un peu de traquilité aux
parents désolés.

M. Wright résolut de partir, dès le lendemain
matin, pour Saint-Jean.

La traversée des caps Traverse et Tourinentine
fut rapide, favorisée par un temps superbe pour la
saison. Cependant, M. Wright la trouva longue.

Arrivé à Saint Jean, il eut à peine le temps de
courir à la gare pour prendre le train de Boston.

Il s'était assis mélancoliquement sur un banc,
tout entier à ses pensées sombres et à ses craintes,
lorsqu'une conversation qui avait lieu sur le banc
voisin attira son attention.

-Vous savez, disait un gros hommes, il y a eu
hier, un grand déraillement sur la ligne de Saint-
Jean à Boston.

-Oui, je sais répondit l'interlocuteur ; il y a
eu, parait-il, bon nombre de tués et d',ý blessés.

A ces mots M Wright tressaillit. Après quel-
ques questions, il acquit la certitude que le train
jeté hors la voie était bien celui qu'avaient pris
Alfred et Marguerite.

Que faire?1 Il n'ornit pas s'arrêter à la pensée
qu'Alfrei et Marguerite étaient parmi les morts,
mais ils pouvai' nt être parmi les blessés. Le plus
prudent était donc de se rendre au lieu de l'acci-
dent.

A peine descendu du train, il se trouva en face
d'une demoiselle qui s'adressa simplement à lui.

-C'est bien vous, M. Wright?1
-Oui, Mlle et vous, vous êtes Mlle Bery n'est-

ce pas?1
-Oui, monsieur, je vous attendais.
-Ah ! Eh, bien, quelles sont les nouvelles?1
-Hélas, monsieur, rien de positif. Vous savez

Io déraillement, qui a tu lieu hier. Eh bien, en
l'apprenant moi-môme, j'ai fait comme vous, je me
suis arrêt ée ici, et je me suis mis immédiatement
à la recherche.

-Et vous avez quelques indices?1
-Hélas, non.
-Mon Dieu ! vous m'épouvantez. Seraient-

ils morts, ou blessés ?
-Non, vous pouvez être tranquilles de ce côté.

là.
Ils ne sont ni parmi les morts ni parmi les bles-

sés, j'en suis certaine, car ces derniers ont été rete-
nus ici. Ils ne 1 se trouvaient pas non plus parmi
les voyageurs, qui sont retournés à Boston. L'ad-
ministration du chemin de fer a eu le soin de
prendre les noms des uns et des autres, et ceux
d'Alf red et de Marguerite ne se trouvent pas sur
la list.

-Mais alors que ppnsez vous de tout cela
-Je pense que, ne dépirant ne pas laisser de tra-

ces de leur passage, ils se sont échappés au plus
vite.

-Dans ce cas, quelqu'un doit les avoir vus, et
S'ils sont partis de la ville ils ont dû partir en voi-
ture. Il y a sans doute ici une remise de voiture
de louage. Allons y voir sans tarder.

Le premier passant qu'ils rencontrèrent les ren-
seigna à ce sujet.

Ils coururent à la remise.
Un homme était occupé a dételer les ohevaux

d'une voiture qui venait d'arriver. M Wright
l'aborda :

-N'avez-vous pas vu un jeune homme et une
jeune fille, deux étrangers?7 Ils ont dû prendre
une voiture dans votre remise hier soir ou ce ma-
tin.

L'homme hésita avant de répondre.
M. Wright s'aperçut de son hésitation ; il était

sûr d être sur la voie.-Mon brave homme, lui dit il, si vous savez
où ils sont, vous pouvez encore empêcher un grand
malheur qui frapperait à la fois deux familles.

Et comme l'homme ouvrait la bouche d'étonne-
mnt, en deux mots4il lui1Cotl'iore

574
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Quirino saisit Moralès par le collet de son vêtement, et l'arracha le la voiture

FEUILLETON DU IlMONDE ILLUSTRÉ"

moNTB*ÂL, 2 JAFNVIER a18922

CARMEN
0o

PREMIERE PARTIE

XXI

LA DENIÈRE HEURE

"Une heureuse traversée, par le plus beau
temps du monde, avec des vfnts toujours favora-
bles, et dans quplques mois le seigneur don Guz.
man Moralès y Tulipano, beau frère du chevalier,
Tancrède de Najao, enseigne de vaisseau de S. M.
le roi Louis XV, débarquera sur la terre de France
avec un nom sonore et des poches agréablement
lestées de doublons!1 Ah! caramba ! je crois que ce
cher don Guzman mènera dans l'avenir une assez
gaillarde existence..., surtout lorEque Carmen
n'aura rendu les mille piastres qu'elle me doit!....
Ce sera le noyau d'un petit magot naissant que je
me promets bien d'arrondir! ..

Mis en gaieté par ces idées riantes et par ces
agréables perspectives, Moralès se mit à fredonner

NO 16

au bout des lévres un vieux pont-neuf qui courait
les rues de Paris quelques années auparavant, et
qui faisait partie, avec beaucoup d'autres rapsodies
de la même force, de son menu bagage de chanteur
ambulant:

Monnaie,
Monnaie,

Il n'est pas, sans toi, debonheur 1
Tout homme
Te nomme

Un vrai brevet de grand seigneur ..

"Et c'est ma fni bien vrai, cela ! pensa le gitano,
après avoir orné de quelques fioritures murmurées
à demi voix les dernières syllabes du dernier vers.

Le riche
Si fiche

Des tracas et dt s mauvais jours '

Sans cesse,
S'empresse

Sur ses pas le dieu des amours 1...

Moralès se sourit anacréontiquement à lui même,
et frappa sur ses poches d'où il @,'échappa tout
aussitôt un murmure argentin. Il semblait se
dire : e

"lUne fois en France, Cupidon, le dieu des
amour@, deviendra mon dieu favori et ne saurait,
en bonne conscience, manquer de me protéger."

Après cette réflexion, il continua:

En course,
Sa bourse

Se gonfle au lieu de s'aplatir1
Aucun.
Fortune,

Pour lui, ne manque d'aboutir

" Eh ! c'est là justement ce qui m'arrivera ! dit-
il presque à voix haute en s'interrompant. On
pourrait croire que ce pont neuf a été composé ex-
près pour moi, et qu'il renferme> de point en point
mon horoscope, caramba ! Et il poursuivit:

Bouteille
Vermeille

En son cellier point ne tarit1
Et fille
Gentille

Tout à belles dents lui sourit1

Sans nul doute, si Moralès se fût trouvé seul
sur le quai de la Havane un siècle plus tard, c'est-
à-dire en l'an de grâce 1870, il se serait mis à
chanter de bien bon coeur, pour faire suite à ce
dernier couplet, les vers trop connus d'un opéra
célèbre entre tous :

Le vin, le vin, le vin, le jeu, les belles,
Voilà, voilà, voilà, mes seuls amours1..
Au plaisir seul, au plaisir seul, fidèles,
Consacrons-lui, consacrons-lui, nos jours 1....

Mais 1770 Robert le Diable n'existait qu'à l'état
de légende, et M. Eugène Scribe n'avait pas en-
core mis au monde, pour la grande grloire du
mac itro Giacomo Meyerbeer, la poésie dont nous
venons de reproduire un échantillon.

Moralès fut donc obligé de se contenter du re
frain de sa chanson :

Monnaie,
Monnaie

Il n'est pas, sans toi, de bonheur 1
To-.t homme
Te nomme

Un vrai brevet de grand seigneur!1

-qqqi
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Pauvre Moralès ! que fût-il devenu, s'il avait
pu deviner ce qui se passait à quelques pas der-
rière lui, tandis qu'il se promenait sur le quai,
tout souriant, tout fredonnant, sous l'abri protec-
teur de la teinture végétale qui le métamorphosait
en nègre, tandis qu'il aspirait à pleins poumons la
bonne odeur saline de la mer, et qu'il regardait
du coin de l'oeil le Mar8ouin se balanç-4nt dans le
port avec un mouvement oscillatoire d une irrésis-
tible élégance et d'une gracieuse molleiise ! ..

Mais ce qu'il ne pouvait voir, nous le voyons, et
nous allons le dire.

Dans ses allées et venues réitérées, Moralès
avait, à plus d'une reprise, c-ffl"uré du pied les
jambes à demi-nues d'un cargador étendu tout de
son long au soleil, dont son épiderme couleur d'a-
cajou ne semblait pas sentir les morsures.

Les yeux de ce dormeur s'étaient entr'ouverts
au moment où le gitano pas-ait auprès de lui pour
la première fois, puis voyant un nègre, ils s'étaient
refermés aussitôt.

Mais voici que Moralès se mit à fredonner,
nous le savons, la détestable chansonnette que
nous venons de reproduire fidèlement.

Il en arrivait au troisième couplet, au moment
où il passa pour la quatrième ou cinquième fois
auprès du mulâtre endormi.

Ce dernier tressaillit visiblement en entendant
la voix du chanteur, si faible et si peu distincte
que fût cette voix qui ne dépassait guère l'extré-
mité des lèvres.

Il attendit que Moralès eût fait quelques pas en
avant, puis, bâillant vigoureusement et disten-
dant ses bras comme un homme qui s'éveille, il se
souleva et quitta sa poaition horizontale pour s'ac-
croupir sur ses talons en adossant ses épaules au
parapet du quai.

Dans cette position, il attacha son regard Fer-
çant, un véritable regard d'oiseau de proie, sur le
promeneur qui s'éloignait.

IlC'est lui ! murmura-t-il après une ou deux
secondes d'examen, c'est bien lui L. . . "

Et comme le gitano, trouvant que sa prome-
nade s'était agsez longtemps prolongée, se diri-
geait vers l'intéripur de la ville, il se leva et il le
suivit, en ayant soin de ne point le perdre de vue
un seul instant, tout en prenant la précaution de
maintenir toujours une distance de ciLquante ou
soixante pas entre Moralès qui jouait le rôle du
gibier, et lui-même qui représentait le chasseur.

Lorsque l'Eépagnol s'arrêtait, le cargador s 'air-
rêtait également, puis tous deux se remettaient
en marche à la fois.

Cette lente poursuite dura jusqu'au momfnt où
Moralès, après avoir parcouru dans presque toute
sa longueur une rue à peu près déserte, fit halte
en face de la petite maison que nous connaissons.

Il tira de sa poche une clef ; il ouvrit la porte,
et disparut dans l'intérieur.

"lVoilà le gîte ! " pensa le cargador, ou plutôt
Quirino, car e'était lui ; et il nous semble que
l'identité des deux personnages n'a pu paraître un
instant douteuse.

L'Indien se choisit un poste d'observation à
une faible distance. Il s'étendit le long d'un mur,
feignant plus que jamais de dormir d'un profond
sommeil, mais les yeux toujours fixés sunr la porte
par laquelle avait disparu le frère de Carmen.

Nous ne sauriono, eu vérité, reproduire tout ce
qui se passa dans l'esprit du guetteur pendant
deux longues heures d'attente, et toutes les quEs-
tions qu'il s'adressa à lui-même sans pouvoir y ré-
pondre....

Que s'était-il passé 1....
Comment Moralès et sa soeur, ce chanteur am-

bulant et cette baladine, qui ai peu de jouis aupa-
ravant semblaient dans un dénûment tel que Qui-
rino se trouvait riche en comparant Pa pauvreté à
leur misère, comment ces bohémiens sains feu ni
lieu se trouvaient-ils habiter une maison de luxu-
eue apparence, dans le quartier atiéitocratique de

Il grinça des dents et une sorte de frisson con-1
vulsif secoua ses membres.1

Il connaissait assez Moralès pour le mépriser1
profondément.1

Le misérable 1 venait-il de se dire, est capable
d'avoir vendu sa soeur !!1

L'Indien, nous le savons, se trompait. Certes,i
le cas échéant et une occasion favorable se pré-
sentant, Moralès n'aurait pas reculé devant cettei
ignominie suprême ; mais jamais Carmen ne se-i
rait rendue complice d'un marché infâme, non pari
vertu peut être (ëa moralité n'existait pas et ne1
pouvait pas exister dans des conditions pareilles ài
celles où la baladine était née et où elle avait
vécu), mais par dégoût.

"lAh 1 si cela était, ajouta Quirino, la mort de
cet homme ne serait pour moi qu'une vengeance
trop pâle et trop incomplète!"

Puis il reprit son immobilité et il se replongea
dans son sommeil apparent.

Au bout de deux heures, la porte de la petite
maison s'ouvrit.

Le coeur de l'Indien cessa de battre.
Peut-être Carmen en personne allait-elle appa-

raître à son farouche et vindicatif adorateur.
Ce ne fut pas la baladine, ce fut un jeune nègre

qui sortit, le calese#-o ou postillon de la volante
louée par Bérénice pour le compte de Moralès.

Ce caleRero, vêtu d'une livrée aux couleurs voy-
antes, à peu près pareilles à celles que nous avons
précédement décrites à propos du postillon de don
José, s'échappait clandestinement du logis pour
aller absorber à la taverne la plus voisine quelques
gorgées de tafia, la liqueur favorite des pays
chauds.

Pour une bouteille de ce breuvage alcoolique, le
pauvre diable aurait de grand coeur vendu son
âme..,. à laquelle peut être il ne croyait guère...

Que voulez vous'? il faut être indulgent ! Les
esclaves noirs ne valent pas be-aucoup mieux que
les domestiques blancs .... Est ce leur faute?1

Au moment où le nègre, se dandinant sur ses
larges pieds plats, chaussés de souliers à boucles
d'argent, passa près de Qoirino, ce dernier se sou
leva en imitant, ainsi qu'il l'avait déjà fait sur le
quai, les bâillements et les gestes d'un homme qui
S'éveille.

"Eh ! camarade, dit il au calesero, dans le pa-
tois bizarre des esclaves de l'île de Cuba, où donc
allez vous COMMA ça 1

-Boire ! répondit laconiquement le jeune
nègre. -

-Tout seul'?
-Oui...
-C'est bien triste de boire tout seul....
- Non.... Le tafia est toujours bon. .. quand

il coule dans mon gosier, je vois le paradis ....
-N'importe.... à deux, c'est plus gsài.... au

moins l'en pout causer en buvant. «Voulez vous
de ma compagnie ? "

Le nègre regarda Quirino avec défiance. Le vi-
sage cuivré du mulâtre et son co9tume de cargador
ne lui --emblaient point sympal hiquesa.

"lEh bien ! voyons .... reprit 1 Indien, voulez-
vous'?

-Qui payera ! demanda le nègre.
-Moi
-Vrai'?
-Je n'ai qu'une parole, et j'offre de vous réga-

ler. .
-Où est l'argent
-Tenez, regardez, incrédule que vous êtes 1' le

voilà... ."'
Et Quirino tira de sa poche une poignée de me-

nue monnaie, qu'il secoua devant les yeux éblouis
du calesero.

Un éclair de joie et d'envie passa sur le visage
noir de ce dernier.

"lAllons 1 dit-il pour toute réponse, en prenant
le bras de ce riche et généreux cargador qui l'in-
vitait iài libéralement.

Au bout de queilqnàusinstýants, lescdux cmpa

lité d'Indien pur sang il ressentait au contact
d'un nègre, s'attabla vis-à-vis du calesero et en
face d'une bouteille de rhum et de deux verres
qui furent remplis et vidés tout aussitôt.

N ous ne ferons point assister nos lecteurs à
l'entretient du demi-8auvage et de l'esclave. Nous
dirons seulement qu'au bout d'une heure, Quirino
en savait aussi long que le nègre sur tout ce qui
se passait et s'était passé dans l'intérieur de la
maison. Il connaissait les nouvelles et sonores
appellations de Moralès, ses prétentions aristocra-
tiques, et le mariage de Carmen avec un officier
fran)çaisi.

Seultment il ignorait, comme le calesero lui-
même, que l'ex musicien et leb nouveaux époux
dussent quitter incessamment la Havane, et, à
plus forte raison, que leur départ fût fixé au len-
demain.

N ous devons ajouter qu'une convention mysté-
rieuse, dont nous ne tarderons point à connaître
les résultats, intervint entre le faux c'srgador et
le nègre, au moment où ils allaient se séparer.

Le calesero reçut à titre de prime une somme
de vingt-cinq piastres (qui lui parut représenter à
elle seule tous les trésors de la terre), et en outre
la promesse d'une somme double à celle-là, lors-
qu'il aurait exécuté certains ordres dont il était
bien loin de soupçonner lui même l'importance.

En sortant de la taverne, Quirino ne reprit point
le chemin qui conduisait à la maison louée par
Moralès. Il se dirigea d'un pas rapide vers la
masure située non loin de la Puerta de Tierra. Il
entra dans cette masure; il s'y enferma, et n'en
sortit plus de la journée.

Le lendemain, nous le savons, était le jour fixé
pour le départ du Marsouin.

Tancrède, dans la matinée, se rendit à pied sur
le port. Il prit un canot, il accosta le navire
français, et il demanda au capitaine Lemonnier à
quelle heure il devrait arriver à bord, ainsi que sa
femme et son beau-frère.

"lMonsieur le chevalier, répondit le digne Nor-
mand, la marée commence à trois heures; elle doit
nous aider à sortir du port, je ferai donc lever
l'ancre et orienter mes voiles à trois heures moins
un quart. Si vous tenez à ne monter à bord qu'au
dernier moment, vous pouvez' n'arriver qu'à deux
heures et demie ; mais ne vous me-ttez pas en re-
tard, car malgré mon profond re-pfe pour vous et
le vif désir de vous être agréable dont je fais pro-
fession, il me serait tout à fait impossible de vous
attcndre.. . J'ai grandement hâte de mettre au
plus tôt quelques centaines de lieues entre cette
pauvre Mlle Annunziata et une ville qui lui rap-.
pelle de ai douloureux souvenirs...

-Je vous comprends, capitaine, et je vous ap-
prouve de toute mon âme .... Soyez d'ailleurs
parfeitement tranquille ; moi et les miens nous sie-
rons exacts.

-Je l'esFère, monsieur le chevalier, et j'ose ajou-
ter que j'y compte .... ".

Tancrède regagna la terre, et il alla f ïire s
adieux à ses ex-hôtes, le Breton Eloi Sandric et la
dame Yvcnne.

1 es bonnes gensB faillirent tomber tout de leur
haut quand le gc-ntilhomme les eut mis au fait, en
quelques mots, de la façon originale dont s'était
bâclé son mariage.

Il Monsieur le chevalier, murmura maitre San-
dric, je souhaite que le bon Dieu vous donne dans
votre ménage tout le bonheur que vous méritez....

-Je le souhaite comme mon brave homme de
mari, dit à son tour dame Yvonne en secouant la
tête ; mais dans notre Bretagne on ne se marie
point de cette façon, et les mariés ne s'en trouvent
pas plus mal....

-On dirait que vous prévoyez pour l'avenir
quelques nuages dans mon ciel conjugal '?fit Tan.
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avait raison, le] digne homme.... Hélas ! j'ai le
coeur bien marri de penser que peut-être il n'est
plus de ce monde 1 Sa place étsit marquée depuis
longtemps dans le paradis du bon Dieu....

Tancrède remboursa à dame Yvonne quelques
petites sommes avancées pendant sa maladie pour
le médecin et les médicaments. Il prit ensuite
congé de ces braves gens, qui pleuraient d'atten-
drissement en songeant que le jeune homme allait
revoir la France, leur commune patrie.

"lC'est égal ; se dit à elle-même la bonne Bre-
tonne, tandis que M. de Najac s'éloignait, j'avais
bien raison de me méfier de cette face de cuivre,
de cette mulâtresse damnée ! Un mariage dans le-
quel une pareille créature a fourré seulement le
bout de son nez doit être un mjc-mac où le diable
lui-même ne se reconnaîtrait pas L..."

Sans approuver la forme triviale et quelque peu
inintelligible de cette boutade, nous sommes bien
forcés de convenir qu'au fond dame Sandric n'avait
pas tout àfait tort, et nous offrons volontiers de
parier que nos lecteurs sont de notre avis.

Il était midi passé au moment où Tancrède re-
joignit sa femme. Cette dernière a',ait fait déjà
sa toilette de voyage. Elle portait un délicieux
costume de fantaisie d'un goût exquis, d'une désin-
volture leste et hardie, qui donnait à son adorable
visqage quelque chose de piquant et de cavalier, et
sa taille d'Andalouse la grâce irrésistible et féline
d'une taille de Française et de Parisienne.

"lOh ! Carmen, comme vous êtes charmante
ainsi ! s'écria Tancrède émerveillé.

-Je le sais bien, mon ami 1 répondit la jeune
femme avec une expression de coquetterie trans-
cendante. Mais ce n'est pas de cela qu'en ce mo-
ment il est question....- Avez-vous vu notre ca-
pitaine 1

-Je le quitte.
-A quelle heure le départ?
-11 f aut que nous soyons à bord à deux heures

et demie, sous peine de voir le Margouin s'éloi-
gner sans nous.

-Avec mes immenses bagages qu'il emporte-
rait ! s'écria Moralès. Mon cher beau-frère, ce
serait odi.-ux 1 Soyons exacts !..

-Soyons exacts .... répéta Carmen.
-14ous sommes prêts..., reprit Moralès J'ai

avisé dé1à aux moyens de transport....- Bérénice
est allée retenir un palanquin pour Carmen....
Nous irons, vous et moi, dans la volante.

-Parfaitement.. . ." répondit Tancrède.
Depuis la veille le gitane était fortement préoc-

cupé d'une idée qui ne laiesait pas que de lui cancr
quelque inquiétude. Il ne pouvait songer à se
présenter à bord du Jfar8ouin avec son déguise-
ment de nègre ; donc il lui faudrait traverser la
ville en plein jour, à visage découvert.... C'était
grave!1

Sans doute il semblait pieu vraisemblable que
Quirino pût se trouver fatalement sur le passage
de Moralès au dernier moment, mais enfin la chose
pouvait n'être point ab3olument impossib'e. . .. Il
y avait une chance sur mille pour que le fait arri
vât. Il fallait, autant que poFsible, annuler cette
chance et ne rien abandonner au hasard.

Moralès se dit qu'il atteindrait à peu près cer.
tainement!ce but en expédiant Carmen dans un pa.
lanquin bien fermé dont le regard de Quirino lui.
même ne saurait sonder les profondeurs....

Il laisserait prendre à ce palanquin une avancE
suffisante ; puis il monterait Jans la volante avec
Tancrède. et le calesero recevrait l'ordre de coný
duire l'équipage à toute vitesse.

Au milieu des tourbillons de poussière soulevéi
par le galop impétueux du cheval et par les roue
de la volante, comment Quirino pourrait-il recon
naître Moralès . . .

La mauaise cance -isparassait

"lSegua /1" cria l'Espagnol au calesero, à qui
d'avance il avait fait ses recommandations.

Le nègre enfonça ses éperons dans le ventre du
cheval, qui partit au plus impétueux galop, en
poussant un hennissement de douleur.

"lCe cheval va s'emporter1 dit Tancrède à Mo-
ralès.

-Non...., non..., répondit ce dernier. Il est
jeune et plein d'ardeur, voilà tout., le calesero
est un garçin adroit qui connaît son affaire....
Aucun danger, cher beufrr.. aucun dan-

Et il ajouta tout bas, avec un soupir d'immense
soulagement:

"lDans dix minutes, je n'aurai plus peur de
Q tirino .

UN DUEL ÉTRANGE

Cependant le cheval redoublait de vitesse, il
galopait avec une sorte de frénésie ; ses bonds
impétueux et désordonnés ébranlaient la volante,
il soulevait dans sa course folle des tourbillons de
poussière'pareils aux nuages qui, dans l'Illiade, en
veloppent les dieux à de certaine moments solen-
nels et les cachent aux regards dffs hommes.

"lA la bonne heure ! se disait joyeusement Mo-
ralès, on est secoué, mais on marche ! Voilà un
brave cheval, et ce calesero est un bon nègre ! Si
tout à l'heure je trouve au fond de ma poche quel-
ques réaux, peut être me déciderai je à les lui
donner. ... "

Tancrède éprouvait une certaine inquiétude en
voyant l'allure extravagante de l'équipage ; mais
il se taisait, dans la crainte de paraître timide
outre mesure à son beau-f rère.

Moralès se frottait les mains et avalait la pous-
sière avec une indicible patiefaction.

Mais voici que la volante atteignit un carrefour
où deux rues, en se croisant, formaient un angle
aigu.

Li rue de gauche aboutissait au port.
La rue de droite conduisait en ligne directe à

la Puerta Tierra.
IlA la izquierda! dit Moralès au calesero.
Cet ordre ne fat point exécuté. Le cheval, au

Llieu de tourner à gauche, s'élança dans la rue de
droite, en dévorant l'espace comme le fantastique
courrier de Lénore.

MALADIE DU FOIE

Les personnes atteintes de cette maladie ont d'h )rr ibles
Bdouleurs dans les; côtés, un goût désagréable dans la bou-
Fche, les voies digeatives sont dérangé-a, la langue est

chargée ; les maux d'estomac et de tête les tourmente t,
de plu@ elles ont souvent une toux sèche, la peau jaune;
elles ont froid aux pieds et aux mains la plus part du

*temps ; enfin ell., souffrent de perte d'appétit, nausées,
etc. Les Pilules ANTI-BILIEUSES du Dr Ed. Morin,
agissent très bien sur le voies digestives ec font dispa-
raitre toutes les douleurs ci-dessust mentionnées. S'ob-

-tiennent dans les principales pharmacies.

DRB MATHIEU & BERNIER
OIRUEGIENS-DEITime

Coin dos rues Chmp-e-Mlars et Bousoeours

Extraction de dent» sans douleurs avec les procédés les

plus perfectionnés.

Je N. LAPRES

Grande Liquidation
- DE -

MARCHANDISES
pO0U R

E TRE NNIE S
Ces étrennes ne consistent pas en objets de fan-

taisie et de luxe qui ne servent que d'ornements,
les nôtres sont de nécessité absolue et elle ont le
très grand avantage de coûter 50 POUR CENT
de moins qu'en temps de vente ordinaire.

C'est tel que nous le disons. Cest formel. Nos
prix sont considérablement réduits pour tout le
temps des fêtes. 40, 50, 60 POUR CENT et
plus de réduction.

En un mot nous faisons une grande vente à
bon marché.

]POUR ETRENNES
Gants de kid doublés pour hommes et pour

dames, 60 douzaines de tous genres et de teutes
qualité% formant un mélange en un seul lot dans
lequel vous pouvez faire votre choix à

75 CENTS LA PAIRE

Ces gants ont coûté jusqu'à $1.75.

Gants de kid ponr dames, assortis de couleur,
au bas prix de 50 cents, valeur réelle $1 25,

Gants de laine pour hommes, à 20c au choix. Il
y en a un grand nombre qui ont coûté 4 et 5 fois
ces prix.

Gants de laine pour dames, à 25o également au
choix. C'est pour rien.

AUTRES ETRENNES

Etoffes à robes à 10, 15, 20 et 25 cents ayant
coûté trois fois ces prix.

Etoffes à robes plus riches à 48, 55, 75, $1.00
et $1.25.

Ces prix ne sont que la moitié de leur valeur.

Magnifique lot de soie faille française à 30 cents
au lieu de 75c. Soie surrah, 25e au lieu de 50c.
Soie barrée, 30a au lieu de 60c. Soie bengaline,
40.- au lieu de 80c.

Grand choix de Manteaux et Jerseys. On les
vend à moitié prix.

Corps et caleçons de toutes qualités dont les prix
sont réduits pour tout vendre pendant le temps
des fêtes.

Toujours pour ETREN N ES : Mouchoirs et fou-
lards soie, Cachemire noir et couleur, Lainages de
tous genres, Draps et tweeds de toutes qualités.

ETRENNES qui font
FOURRURE que nous
quantité par son extrême1

le plus de plaisir: LA
vendons en si grande

bon marché.

t 2089 RUE BAlNT -DE ,MO1qTREÂL fhI~NI1Irrr
leBOSEUFEE

"111 wnf Ani. la 1 ... 1 'W-U ...... Pian vn&- a.Sa

A deux heures et quart, Moralè * et Tancrède de tous genre@, et au prix courant.
montèrent à leur tour en voiture., Téléphone Bell, 7288. 235 et 237, St-Laurellt
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CARNET DE LA CUISINIÈRE

Dindon à la broche.-Videz, flam-
bez, épluchez et troussez votre din-
don ; bardez-le s'il est gras, ou, dans
le cau contraire, piquez-le de lard fin
bien assaisonné. Vous aurez soin de
l'envelopper de papier beurré, et de
le déballer aux trois quarts de sa
cuisson, pour qu'il prenne une belle
couleur. Servez-le arrosé de son jus.

Crotites au madère (entremet).-
Faites sauter dans le beurre de tpeti-
tes tranches minces de pain. Dres-
sez les sur un plat et couvrez chacune
d'elles d'une croûte de confitures
(groseillns ou autres), puis arrosez le
tout de vin de madère bouillant. Cet
entremets doit être servi très chaud.

Avis Aux MÊlE-Le" Ilrop oaimani
de Madame Winslow "lest employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mèr"es
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. n soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin«I"s'épanouit comme un bou-
toen de fleur. "IlIL est très agral
p1rendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
réglrs les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la assntition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

LES GRANDES PARTIES DE JEU

Les parties de Basebaîl, le grand jeu na-
tional américain, en ce moment, battetot leur
pli..n aux Etats Unis, le grand j, u anglais, le
Uicket. Et il est opportun de rapp> ler les
paroles d'un champion célèbre, M. Louis
Rush, 49 Pieston st,, Dé,riÀt Mich. E. U.
A., écrit: " En lai çant la balle j i me buis
foulé un brap. Deux applications d'Huile
Saint Jacob m'ont Ruéri. Si vous voulez
être prêt pour le lendemain, essayez-là.

M Féir Sauvagean, entrepreneur-menui-
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-An-
toine, Montréal, dlit:

"«Je souffrais b iaonp depuis trois mois
d'une TOUX OPINIATRE accomp gué, de

pquemnents dans la gorge, de transpiratibns
la nuit et d'un affaideissernent géuéral qui

me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GOesG£. Je snis maintenant paî fai-
toment bien, et je dois m fàîué ison ai Sl -
ROP DE TÉRÉBENTHINE du DOCTEUR
LAVIQuETirrE. Je n'en ai pris que qua-
tre petits flacons de 25e chaque.

EOOLE

De dessin et de peinture
Cours daprés nature et d'agrès l'antique

Lecocs privécs données à l'atsiler ou à domi
el.Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN
Artiste-peintre.

Neo0M. rus St-iaoqnes. Mintirêa

CASTOR FLUID
M dvrat 5srTitpour lu eheveux

Jette péaaIndlceuse etr w
aute. U etrettle scalpsu enne ate
empêche lms peaux mortes et excite la pousse.-
BacsDent article de toilette pouzj a chevi .
lu»s. IndIspenble pour les familles. 26 et.
la bouteille

HENET R. GRAY,
ChImistbe-pharmacin.

C. ALFRED CHOUILLOU,
àgent General Pour le Canada, » KONTRIAI,

I

MAISON BLANCHE
65, Rue St-Laurent

Merceries pour hommes. Pour soirée, la célèbre chemise SWORD est
le vrai article.

Pour cadeaux nous venons de recevoir un magnifique aîsortiîent de
Foulards et Mouchoirs en soipý.1

CHAPEAUX ! CHAPEAUX ! Les formes américaines les plus
nouvelles toujours en mains.

NOUVEL AN!1

EMETTRA lIES iILLEIS, ALLER Pt RETOUR,
pour tout">, es 8 ations Fur c-a route Port
Arth ur, Ou t, tet 1b C>n ada -Est, ainbi que
sîir l'intercoloLia et pour ci 1'rovineeà Ma-
iliimes camu' e ci-desitus :

rIX 'UN 'ASAiç 31 Déc. 1891 et 1er
Jan 1892, vâlable ju.,qu'aîî 2 Jan. 1892

PRIX D'LN PAsSAIIE et UN liEIls 31 <'éc.
1891 et 1er -Jan. 1892, retour j a:qu'.àu 4 j -'n.
1892.

VACANCES D'ETUDIANTS
PASSAGE au PRix D'UTN PAbSvAGE et UN

TIERS sur pr' duciion de certificats d'é,u-
diants. Depuis Io 9 jusqu'ai 31 l>éc 1891.
Billtîs valables jusq.'au 31 Jan. 1892.

Pour plus amples reris ignements 'adres-
ser aux agents du Pacifique Canadien.

AGENCES A MON TREAL
266 RUE ST JACQUES, ociu de la rue

MeGîlI et aux Gares.

EXILEzTRtUDEL. EILE DEXEE
LIBRAIRIE NOUTVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RUE NOTRE -DAME

Coin rue B-Qabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératur,

4rticles de fantaisie, objets de piété, blancs
l'avocats. eto. Une visite sutt sollcitée.

jPilules Antibilieuses.

VASSOS Du COM,155CU

]DM D=23Tr
RemJ4 par e-rteLZenie cnr e Af-dn
Jùlreu8es: l'orpeur7 du foie, R reès dée bile et
autrs indispo8itions qui en dée(-nleiit:
Cwnstipation, 1>ete d'appétit, Naux de
téte, Mc .

Le Dr D. Marsolais, praticien distin-
gué, écrit ce qui suit.

Voilà plusieurs années que je fais usaze des
Pilules Antibilieuse. du Dr Nèy et je me trouve
tres bien de leur emploi.

Je ne puis que fairelé.g de leur composition
quîe vous avez bien voulu me faire connaître. N,
contenant pas de muercuIre, elles peuvent être adna>,
naistrées sans danger dans une foule de cas où le,
pilules msercurielles seraient tout à fait nuisib)les,.

N'lon-se-ulêmeij e fais uan usage coî,idér,.ble de
ces Piules pour mes patients, niais je les ai a'îpita
employées e,, maintes cireonsitances pouer moi.1
même et ]- résultat a été des plus satisra isantsq.

C'est donc avec plaisir que j'en reoniiande
1 'uqagze aux personne@ oui ont bec-oin d'iln ut-
gatif DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

Lavaltrie, 1er mai 1887. Dr D. MARSOLAIS.

EN VENTE PARTOUT
SEUL PROPRIITAIREC

L. ROBITAILLE, ahmiste
JOLLETTEe P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOITE*

Le Musée des Familles, publication bi
rée Conditions d'abonnement, Un an (à par

tir du "erjanvier 1889) : Paris, 14 francs,Département,16 f rs ; Caniaa 18 &rs. S'adres-srà la libraii Ch. Dlaarave 165rue, ut
dot, Paufs( iane)

ÇA VAUT

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTE,
Voyez 9s ameublements de salon depuis
$20 00 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
consi dérables depuis 8 12. 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau

et de ses bas prix.

F. LAPOINTE
1551o RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

0Onve'rt fous les toirs jusqu'à 9 hrg.

AUX DAME i.-LEtS PiLULES DE T&NS-y
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de personnes ; elles
sont -ertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les mala lies. On ne devrait
pas en faire usage ai l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidée
hors de doute, car leur usaRe sera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle 81i. 00. Détails compets (scellés), 8
Cts. TEE LÂNE MEDECINE CO., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyous, coin
des rues Craig et Bltury.

ANNONCEURS
Si vous désirez annoncer quelque chose en

tout temps écr ivez à QEto. P. ROWELL & CO.,
No. 10 Spruce St., NEcW-YORK.

TIRAGES EN JANVIER 1892 7 et 20

$186 LOTS VALAN...- - mU7m
GROS LOT VALANT ... 0W'

Le Bilet: 81 - il1 Billets pour 810
- VDmades les clrcularesU»

8. E. LEFErBVRE, Gélrant
1.ru» St-JaquesMontrés!,Canad

Attraction ianprocodent
Pus d'un million diatribul

IlPIlîldo iaItiniiiidihIIIÙRtIIUII
IncorLporée par la Légisatuepognur U

'éuation ot doehrt tme r hf
lêclarées, être partiesdela présnte Vernit-
tution de I Etat en 1879 par un vote populaira
écrasant

*q»Ueeempi»laeNsJrntr10

ont lieu sémi-annuellemont (Juin et Décem-
bre) et les GramAd Tirage. S-pl1 ont Ieou
mensuellement, les dix autres muois de Il'a-
née. Cee tirages ont lieu en publl3, à IlAcadé-
mie de Musqe Nouvelle-Orléans, Le."4Nous ortISone par les présentes que meu
surveillons les arrangements faits pu e
tirages mesuel et serg-annuelela Cen'oc
pagaie de Lettonie de l'Etat de la Lousiane.
que nous gérons et contrôlons personnelle
ment lus tirages nous-mêmes et qune tout ut
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foipour tous les Intéressée :nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certifeat, avee
des fac-slmile de nos signatures attachée dams
ses annonces.

Commissaire
Vous, les soussignée, Banques etEBanquiers

Meons tous les prix gagnes aux Loteries de
ltadela Louisiane qui serontpis.tés à

sn caisse
RNWalmuley,Pré&.Lrmoi inaNatloaMl

Pierre Lan.auPr,a State National Bk
A& ldwin, Prés.New Orleans National Bis
Carl Kohnk Prés. Union National Bk

grand Tirage Mensuel
A IL'AOADUIU DU U MUU, NOUvELE

OREANS.

MARDI 12 JANVIER 189

PRIX BAPIAL a a a $30 MN
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

i PBIX DE V10000 et ..... O
1 PRIX DE 100,000 est. ..... 0,0ue0
i PRIX DE 60,000 est... -
1 PRIX DE 25,000 set .-.....
2 PRIX DE 10,000 sont .- 21008
ô PRIX DE 5,000 sont.. - - - 2%,00

25 PRIX D iOO100sont .......... 15000
lOPRIX DE 500 s n - 50,000l

200 PRIX DE 300 sot..... 08,000
500PRIX DE 200 sont.....- 100,000

PRIX APPEOZIXATINU
100 PRIX DE $0 ot,... 50,000
100 PRIX DE M0 sont,............ 30,000
100 PRIX DE 200sn,~ .. 0,000

PffIX TEEXImAUZ
M9 PRIX DE 8100 sont---------.. 991900
999 PRIX DE 100 ment..-_... 9U900
8,131 prix se montant à---....--- 1,054.800

PRIX DES BILLETS:
BlUets complets. $20; Demis, 810 ;Quarts. $6

Dixièmes $2 ; Vingtième 8$1.
Prix des clubs, 56 billets d'une $1 pour $50

Taux spéciaux pour lS agents, Agents de-madés partout
IMOR-TANT.-Envoyes tout argent par

l'Express à nos frais pour tout envolidespas
moins de cinq pastres, pour lesquelles nous
paierons tous os frais ,et nous îYons tous
les frais d'Exprefti ni BILLETS .1 LISTES
DES PRIX envoyé "os correspondants.

Adressez:s
PAUL (.#.2)NRAD.

NouvuLîz.-Oxnzauu

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tur elisible
Le congrèe ayant dernièrement adopté une loi

proibat lempoidol male ÏTUTES les
Loteries, nous «nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyor les listes de prix, jus
qu'à ce que les tribuneaux aientdéiél
question de NOS DROITS COMME INSTI-
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mals non
les lettres, CHARGES à lui adressées,

N'oublies pas que la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane nui frm
partie de la constitution de l'Etat de la Loui-
siane et u a été declarée par la Cour Bu.
MW&M reme es E.-Ulin contrat &aenlEAnd

Bs



LE MONDE ILLU8TRE

«German
Syrup9

La majorité dem médecins instruits croient
maintenant que la consomption est une
maladie qui a dem germes. En d'autres
termes, au lieu d'être dans le système lui-
même, cette maladie est causée par des
myriades de petits miro')es qui vivent
dans les poumons, qui n'ont pa d'affaires
là, et qui mangent les poumons comme
les chenilles mangent es feuilles des arbres.
Le phlegme que les consotnptiq ues crachent

est ces partiesa des pou-
MIA LADIE mons que les microbes ont

mangées. Ce~s bacilles, com-
'QUI A DES me on appelle les microbes,

ont trop petits pour pou-
GERMES voir être vus à l'oeil nu,

mais sont tout de même
vivants, entrent dans le corps avec la
nourriture, l'air que nous respirons et à
travers les pores (le la peau. Ensuite ils
s'introduisent dans le sang et de là aux
poumons, où ils se multiplient avec une
rapidité effrayante. Le Sirop Allemand
vient ensuite, tue les microbes, les enve-.ie,
nettoie les places q .'ils quittent, nourrit
tellement bien que dans un espace de temps
insignifiant il met les malades, atteinte de
comsumption, complètement à l'épreuve
dtm microbes. (3

MAISONS REOOMMANDRES

HôWe canadien-franoais situé dans la par-
tie la plus centrale de l a ville. Excellente cui.
sine, consommation de premier choix. Arran-

@ement@ pour familles. Prix modérés,
J. P. MwARTEL, Pr".

Montrés

A rchitectes et évaluateurs cnttt WMaserleu bureau au numéro

1S0 - RUE SAINT - mAOQU ES - 180
EIIfle de la Banque d'Epamgn

yxeoMR«T L.Z. GÂuTmum

Elévateur de plancher Chambre àSet d

AO ARCHITECTE
Successeur de feu Victor Bourgeau

M 1,Pl&oe dArmes, Henltr6al

* Arhlteete et lMesureur
UT7, auxa wr-oAimm

Entre la rues Deicrimier et Partbn ais
*Montreal

J (A noen élève de l'Ecole Polytechnique

INGENIEUR CIVL. ARPENTEUR

Dem'sndes de Brevets d'Inventicn, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

3ro B. RESTHER=--P & Fils,
'AROHITEOTES

Ohambres Nos 60 et 66, Bitisse Impérial

-- lÔT, 1WE SAINT-JÂOQtYES

Mélé Bell 1800 MONmd*ÂL1

Jeux d'esprit et de combinaison
La alle du "«Club d'Eohecs et de Dames Canadien-Français " est ouverte

oirs, au No 292, rue Richmond, Montréal. Les amateurs sont invités.

No. 31.--CHARADE

Le Premier s'admet en logique,
Pour réaliser sans replique
la suite d'un raisonnement;
Le Second est très énergique
Pour exprimer le sentiment
Du coeur, qui par l'esprit, s'explique.
Le Tout, venu de l'Espagnol,
Se cultive dans notre sol,
Est dans les hivers, pour nos tables,
Légume des plus agréables.

No 20.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. J. A. Ros
Noirs-9 pièces

tou les

Blancs-9 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 20.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. F. Vermette, Montréal
Noirs-15 pièces

mo FAIa am?'

M 411 z iM@

Blanca-17 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PROBLEME DE DAXES NO 19 SOLUTION DU PROBLEME D'ÉCHECS NO 19
Blancs

55
57
43
3 1
56
51i

3 ;
42i
36

à 49
à 51
à 31
à 25
à 50
à 3
à 23
à 38
à 30 partie gagnée

Noirs

44 à 55
31 à 70
70 à 31
19 à 32

31 à 45
55 à 61
61 à 68
68 à 24

Blancs 14oirs
1 D7eF 1 C joue
2 D fait échec et mat.

Si : 1PprT
2 F 7 C, échec et mat.

Si : 1 P6F
2 D pr PF, échec et mat.

Si ; 1P4R
2 T 2 R échec et mat

Ce problème a deux autres clefs comnmen-
çant par D pr P ou T fait échec

ISOLUTIONS.-No 30. Le mot est: Cocher.
Salnt-Nisolas, Journalm"Pm t llsrporar Solutions justes des jeur d'esprit -Albert Rohidoux, Hulli; S. Rémi Pagst, Lévisseene , a9afIeen ' o: D , otra Thaddée Brunet, fils, Lachine ; J. O. P., Otawa , Mlle Lédia
et départements, un an: 18 fr. ; mlx mois:s 10! Problème de Dames.-Alf Legault, Ste-Cunégonde (No 19);- Un amateur, Ottawat gUlien ostae, un an 20OS Ir. Isix ml
Il fauns. Sdreee à laUbrairleCh.l. (No 19) ; T. Brunet, fils, Lachi'e (No 18) ; J. P. Litoombe, Pointe Saint-Charles (No
gs.a. s.eu, aj*g'rfJ 19); L. Ayotte, St-Henri (No 19).

5!rACBS

GRAND REMËD
CONTRE LA DOULEUR

GUERFtIT:

RHUMATISME
I NMVALOIE. SCIATI&IUE, LUMBAGO.

DOULEUR OURSALE.TIC DOULOUREUX
-MALIDE TÊTE. MALD«DENTS

MAUX ooE GORGE
ENROUE!MENT, ENGELURES,
ENTORSES, FOULURES,

CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmaciens, etImarchands généraux. ?Pri x, 50 et&. la bouteile*

Envoyé par la malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CG.. Baltimoes, Md@

Yépôt uonr la Canada à Toronto, Ont.

KEEP

AND

ON THIS

Pourquoi
les Pilules d'Ayer sont-elles ai renum
niées? C'est que, toujours dignes de
confiance, comme médecine cathartique,
elles ne laissent jamais de suites mau-
vaises. Elles sont purement végétales
et entièrement exemptes de calomel ou
de toute autre drogue dangereuse; et
que le malade soit jeune ou vieux, elles
peuvent être administrées hardiment.

Dans les États de l'Ouest et du Sud,
où les désordres du foie sont si fréquents,
les Pilules d'Ayer ont donné la preuve
d'un inestimable bienfait. D.- W.-Baine,
New-Berne, N. C., écrit: "'J'ai souffert
longtemps avec des maux d'estomac et
du foie. J'essayai différents remèdes,
mais n'en reçus aucun allégement ju.qu'à
ce que je commençasse à prendre des
Pilules d 'Ayer. Ces -pilules me soulagé.
rent sur-le-chamnp. Je les pris pendant
quelques mois et ma santé est complète.
mient revenue."

Dans toute la Nouvelle Angleterre,
après les maladies pulmonaires, les mala-
dies de IlEstomnac et des Intestins
sont celles qui prévalent le plus.

La Dyspepsie
Et la Constipation sont presque univer.
seUles. M. Gallacher, chimiste-expert,
de Roxbary, Mass., qui a longtempts
souffert de la Dyspepsie, écrit:

"11Un de mes amis me persuada
d'essayer des Pilules d'Ayer, et après
en avoir pris une boite, sans beaucoup
de profit, j'étais disposé à ne plus en
faire usage; quand il m'engagea à per-
sévérer à les p rendre, et avant. d'avoir
fini la seconde boîte, je commen9 ai à
ressentir un soulagement. Je continuai
à les prendre par intervalles, jusqu'à ce
que j eus fait usage de onze bottes. Qu'il
suffise de dire, que je suis maintenant
bien portant et reconnaissant à votre
chimie, qui dépasse la mienne."

La tête et l'estomac sont toujours en
sympathie; de là la cause <le la plupart
de ces maux de tête douloureux, aux-
quaîs tant de personnes, spécialement
les femmes, somnt sujettes. Mîie.lHarriet
A. Marbie, de Poughikeepsie, N. Y.,
écrit que pendant <les années elle était
martyre du mal de tête, et jamais n'avait
rien trouvé qui lui donna plus% qu'un

solaement temporaire, jusqu'à ce
qu'elle comnmençâtt à prendre des Pilules
d'Ayer, et que depuis lors, elle Jouit
d'une santé parfaite.

Ayer's Pis,
lýPares par le Dr. J. C. Âyer &Co., IUweU#
Mass, États-Unis. Vendues par toua la

679

t THE DOLLAR"
INITT/NG

LMACHIW&À£
for it, or 8end a 8ct. 8aa
for pirticidar8 and price liefTHIS 18 GOONS FOR $2. SMIo ORIEL MANY BROS.
M'J'r8;., Georgetouim, ont.
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LE -XONDE ILLUBTIE

LA OOMPAONIR DOAS8URANOR

GONTEN Lu FEU ET sUE LA EAEfLM

SP C A e vimuP ur '-»6e1890....................... -........................ -- in wam87NOTICE Stés p 8 o=ur les assurés ............ -.-- -.... . ..... um ms u

CÂDEAUX
- DU-

JOUR de L'AN
Boites d' ouvae uplChe, en oside,

venduées 2,51..r5, 2 50, $300,
etc.

Boites de toilette KÂNICUR&e, n pelu-
che, on oside. vendues $1.00, $1.50, $2 00,
$3. $4. $6. $8. $10. etc

Boites de toilettes en peluche, en oxide,
vendues $1.25, $1 50, $2. $3. $4. $6. $10.
etc.

Porte-montres (nouveau' ès) vendues $1. 50
Pendules on nickel $1. $1.50, etc.
Porte-mouchoirs on satin, en soit, on peo-

luche vendus 40, 50, 55, 75e, $1. $6. $9.
ohaque et'i.

Foulards en soie pour dames et mons-ienrs
toutes les conlenrs, 25c, 35c 50c 75c, $1.
81.50, 84.50, $5.50, etc.. chaque.

Porte-gants en matin, enI soie, en peluche,

vendues 40c. 50c, 75c, $1. $5. $6. $9. etc.

3OHN MIURFRY & OI1E
li deu ries otre4Dame et St-Perre

Au comptant et à un seul prft

MefTWL 2193 Yode"alTeL 5

Tarif de retour pour les Futes de
NolI et du Jour de l'An

Entre toutes le s tations du réseau et
aux points divers des ligues de raccorde-
men- en C nad %, à toutes les s9 ations des
Etiats de Mains, New H .mosihiro. Ver-
mont et New-York, ainsi qu'à Dé:roit,
et Port Huron.

Au p ix d'un seul voyage d'aller en pre-
mière clams, les 24 et 25 déoemb e, bons

pour retour iii qu'au 26 dé. ; puis le 31
dcet le 1er janv, bons jusqu'au 2 janv.
Au prix d'un voyage d'aller, en première1

classe, et un tiers, les 24, 25 et 31 décem-1
bre ainsi que le 1er janvier. brns p. ur re-c
tour jusq~u'au 4 janvier 1892. Pour les
étudiants et leq profeseurs-au Canada
seulement-sur présentation de certificats
des autorites, il sera accordé une extention
de période du 9 au 31 décembre, retour
valable jusqu'au 31 janvier 1892.

Pour bidlets et autres intorm diins 'adres-
ser à l'vn qutloocque ces agentst e là Cie.
Wu. EDGAR, L. J. 15EAt%09&1'1,

AC. gén des Pas. Dirc, Gér.éral.

SANS PEUH El SANS REPROC BE
BAVous UMDICAUX

DR V. PERRAULT
Ce ovous, qui guérisset toutes les Mala-

dies de la pa sont a lourd'hui d'un uag
général. esoas nomrex de demangeal-
sons, dartres, hémorroldes, etc réputés ln-
ourrables,4 ont été radicalemeni guéris par
l'usage de cea sauons.

Savon No 1-Pour déanel sn de toutes

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No S-Contre les taches de rousse et
e masque.
Savon No 14 - Surnommé Ouste titre savon

de beauté, sort à embellir la beau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17--Contre la gale. Cette maladie
essenielleent contagieuse disparait en quel-
îqesjours en employant le savon No 17.

Savon No 18 - Pour les hémorroldes, Ce
savon a déjà produit les cures les p lus admi-
rable, et cela dansles cas les plusachroniques.

Ces savo' s sont su vente chez tous les phar-
maclans. Expédiés par la poste sur réception
duWrlz.(M Oenta) AE

Saint-Eustache, P.Q

BUEAU A MONTREÂAL, IM EUX BT-JÂOQUM
£ETEU E HgUE,4J. IL BoumTàCie

Agent du dpatm Mé faç. . gemée aiiuu
Nouadonnons des reomset dus polleo«deites -fraaals .sinatUm . teiteuss pu&

priétée de campagne assurées à de très bus taux.

.1 ~

Toua les principes essentiels du boeuf par sont conservés dans le

JOHNSTON'S FLUID BEEFI
un aliment sans pareil pour tous ceux qui ont besoin d'une forto nourri-

ture sous une forme de facile digestion

Importateur et Fabrioant de Chapeaux et Fourrures de tout Genre
Dernières nouveautés en Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97o RUE SAINT-LAURENT, MONTREÂL

ý 1

Lu5 TOETUEU5 OPB3LLE

Une femme qui a lontmps souffert du
Beau Mal nous écrt :une de mes amies
me conseilla d'essayer le ',Régulateuar de lu
Santé de la Femme " du Dr J. 1 arivière de
Manville, R.* 1, et après en avoir p ris Une
bouteille sans beaucou ,>d-'succèn, j' étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire upage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèd- est le véritable
ami de -a femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
males Forons Plastera " (les seules empla-
tres recommandées par les meilleurs méd j-
cins) que j'envoie auissi par la malle sur
réception de 25 cents su timbres de poste.

EVANS & Boxs,
Agents pour le Oana la.

gý Abonnus- ,owau osMONDE
ILLUSTRI, 14 pltuompla at 1a
mailla~ marc/à4 das iouraaioedu
(0..adaÇ«

-suJ6NADR0 LLEIkD~

lealat open bavlne the HARTSHORN.
8SOLO DI ALI. DEALERS._

Frawtry, Toronto, Ont.

DE W. D. MoLÂREN

Est la plus économique

DENAUD KING aPAIERSON
-- 652, RUE ORANOG

Meubles!1 Gros et détail',

BUFFET EN VIEUX OHENE

Le plus beau choix de meubles on chêne et
au noyet noir qu'il y*at à Montréal

Ne manquez pa- de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

TU ISPAàPU n~re

PIANOS R&ZE LTOINkt
hbrameh &

IDOMINION.
BE"Loe,

et les Orgues

EOLIENNES, PELOUBET ET DomiNioNç

Le plus grand aisortiment. Un seul
prix et le plus bas. Termes faciles.Pas
d'agents. Vieux instruments pris en échan-
ge. Pianos à louer. Réparation et accord
artistique. Pianos d'occasion de tom priX.

Une visite et correspondance sollicitées

1676NMTElIA ME MONTA9

A. BONININ & G. MANN
Ingéai.urs Civils et Architecis

1 hambre 213 et 214. TeL Bell 284L

EDIICE DE I.. NEcw-YOEK Lipz

I~E)YPL 0 YEZ 'L4 '0iI

p OUR blanchir le TEINT, lui ren-
dre ou conserver sa couleur de

rose, faire disparaître les ROUS-
SEURS, le MASQUE et autres taches
de la PEAU.

Chez tous les PHARMACIENS.

Prix :50 ets.
aI

IPEEZGREAXj1I. -,To S

5ClSIltIllO AUSIIOBU

Agency fer

àIAiMMAT.Smk

P~ 0«810N PATRNIW
COPYRIONTS, etc.

Par information snd free Hsndbook write to
MUNN à CO 86I BEOADWAY, NEW YORK.

Oldest bureau *Mr securing patenteSn aAmues.
Every patent taken out by us la brougbt befoa-e
the public by a notice giron free of charge la the

Largest circulation of any scientifle paper ln the
wold.S8plendidIîy lllustrated. No Intelligeent
man shoulU be wtbout It. Weeklwgb&,&.
W; $SI10 six months. Addrsss M azi

MII KS 31Broadway, New YOML
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ANNONOE DE

JhMurphy & Oie
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